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Et de 7 ! Que le temps passe vite, malgré la météo exécrable de ces 

derniers temps qui pousse à rester collé sur son PC.  Et c’est ce qu’on 

a fait aussi, à passer des jours et des nuits à multiplier les benchs pour 

tester toutes les cartes graphiques gaming bon marché d’un seul coup ! 

La bonne nouvelle, c’est qu’elles vous en donnent pour votre argent. Elles 

sont super à l’aise en Full HD et qu’elles font même tourner la plupart 

des jeux très bien en 1440p. Mais laquelle choisir ? La toute nouvelle 

Radeon RX 9060 XT renvoi-t-elle les petites GeForce RTX 50 dans leur 

22 ? C’est l’objet du dossier du mois. Vous trouverez aussi votre bonheur 

en lisant notre dernier numéro sans prêter intérêt aux petits GPU. 

Tests de boîtiers, de cartes mères, d’écrans et même de PC portable, 

il y en a pour tous les goûts. Sans oublier trois guides pratiques, de la 

réinitialisation du PIN de W11 qui concerne tout le monde à l’ajout de 

SSD M.2 NVMe de toutes marques dans un NAS Synolgy en passant par 

la découverte de la technologie de compression d’affichage DSC. Enfin, 

les adeptes de l’histoire du PC se feront une joie de (re)vivre l’histoire du 

stockage externe avec de nombreuses photos tirées de notre collection. 

Trêve de blabla, on vous laisse à votre lecture car on doit déjà se 

concentrer à vous concocter le numéro d’été ! Et les configurations de 

référence aussi, que vous nous réclamez régulièrement. À force d’en 

parler, elles finiront bien par arriver…

Thomas Olivaux
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D’un côté, les nouvelles RX 9060 XT et RTX 

5060 (Ti). De l’autre, les anciennes RTX 4060 

(Ti) et autres RX 7600 (XT), sans oublier l’ARC 

B580 d’Intel. L’offre des GPU à petit prix est 

d’une rare richesse ! Lequel choisir ? 

16 Go sont-ils indispensables ?
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On n’a pas tous les moyens, ni même 
le besoin, de s’offrir une GeForce RTX 
5080 ou même une Radeon RX 9070 

XT. Quand on joue principalement à des jeux pas 
tout jeunes ou qu’on possède un écran en Full 
HD, les cartes graphiques d’entrée de gamme 
sont parfaitement suffisantes ! Et même pour 
jouer en WQHD d’ailleurs, pourvu qu’on se fiche 
d’activer les gourmands mais peu visibles effets 
de raytracing ou qu’on se moque d’atteindre 
systématiquement 165 images par seconde.

LE GRAND RASSEMBLEMENT
À l’occasion de la sortie des GeForce RTX 
5060 Ti (15 avril), GeForce RTX 5060 (19 
mai) et Radeon RX 9060 XT (4 juin), Uber 
Hardware s’est dit qu’un dossier complet sur 
les cartes bon marché semblait le bienvenu. 
Vous y trouverez le test de ces trois GPU via 
l’essai des MSI GeForce 5060 Ti Gaming Trio 
16 Go, Gigabyte GeForce RTX 5060 Gaming 
OC 8 Go et Asus Radeon RX 9060 XT Prime 
OC 16 Go que nous avons réuni. Comme cet 
article s’intéresse avant tout aux cartes les plus 
abordables, qu’on a arbitrairement limitées à 
400 €, ça exclut a priori la GeForce RTX 5060 Ti. 
Du moins le modèle 16 Go qui coûte au moins 
449 € (MSRP) et même 560 € dans le cas de la 
MSI ici testée. Mais il aurait été dommage de ne 
pas vous proposer l’essai de ce GPU dans nos 
colonnes ! D’autant plus que les versions 8 Go 
débutent précisément à 399 €, comme l’Asus 
Dual qui respecte le MSRP Nvidia. Et pour que 
ce dossier soit complet, nous avons également 
réuni une ARC B580 12 Go, sortie par Intel fin 

2024, ainsi que les références de la génération 
précédente qui sont encore trouvable dans 
le commerce, les GeForce RTX 4060 Ti 8 Go, 
GeForce 4060 8 Go, Radeon RX 7600 XT 16 
Go et Radeon RX 7600 8 Go, toutes quatre des 
Gigabyte Gaming OC de nos tests passés. Et 
nous ne manquerons pas d’ajouter quelques 
références plus anciennes et/ou un peu plus 
haut de gamme, comme les RTX 3070 8 Go 
et autres Radeon RX 7700 XT 12 Go a des fins 
de comparaison. Nous ne manquerons pas, 
également, d’analyser le marché de l’occasion 
durant notre analyse finale. On précise qu’il 
n’existe pas de design de référence (Founder 
Edition ou autre) pour les GeForce RTX 5060, 
RTX 5060 Ti et Radeon RX 9060 XT.

8 GO DE VRAM QUI FONT POLÉMIQUES
Comme vous le savez peut-être, les Radeon RX 
9060 XT et GeForce RTX 5060 Ti sont toutes 
deux proposées en deux variantes, soit avec 8 
Go soit avec 16 Go de VRAM, comme c’était le 
cas de la RTX 4060 Ti il y a deux ans. Mais si 8 
Go suffisaient alors, est-ce encore vrai en 2025 
et pour les années à venir ? C’est une analyse 
qu’on souhaite faire pour que cet article soit le 
plus exhaustif possible, mais c’était sans compter 
sur la réticence des constructeurs à prêter des 
versions 8 Go. Il y a de quoi râler et nos tests 
ont donc été menés uniquement sur les versions 
16 Go de ces deux nouvelles cartes. Toutefois, 
entre les cartes 8 Go qui sont entre nos mains 
(RX 7600, RTX 4060 Ti et RTX 5060) et les tests 
de certains de nos confrères, nous devrions être 
en mesure de répondre à la question !
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Carte Génération Mémoire Prix généralement constaté 
(juin 2025)*

AMD Radeon RX 9060 XT 16 Go Actuelle (RDNA 4) 16 Go 420 € !

AMD Radeon RX 9060 8 Go Actuelle (RDNA 4) 8 Go 350 €

AMD Radeon RX 7600 XT Précédente (RDNA 3) 16 Go 370 €

AMD Radeon RX 7600 Précédente (RDNA 3) 8 Go 280 €

Intel ARC B580 Actuelle (Battlemage) 12 Go 330 €

Nvidia GeForce RTX 5060 Ti 8 Go Actuelle (Blackwell 2.0) 8 Go 410 € !

Nvidia GeForce RTX 5060 Actuelle (Blackwell 2.0) 8 Go 340 €

Nvidia GeForce RTX 4060 Précédente (Ada Lovelace) 8 Go 330 €

* les prix généralement constatés correspondent à des prix réalistes auxquels on trouve aisément ces GPU. De nombreuses cartes coûtent plus cher, tout comme 

certaines sont trouvables aussi moins cher, et par exemple 379 € pour certaines RX 9060 XT 16 Go et 399 pour quelques GeForce RTX 5060 Ti 8 Go.

LES CARTES NEUVES À MOINS DE 400 € EN JUIN 2025
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RTX 5060 
ET RX 9060 XT 
LES PETITES DERNIÈRES

Après la sortie des RTX 5090, RTX 
5080 et RTX 5070 Ti que nous 
avons testées dans UH #4, suivi de 
la RTX 5070 testée dans UH #5, 
Nvidia termine le renouvellement de 
sa gamme basée sur l’architecture 
Blackwell avec l’arrivée récente des 
GeForce RTX 5060 Ti (16 et 8 Go) 
et RTX 5060 (ou presque, une RTX 
5050 serait en préparation). Elles 
sont vendues respectivement 449 €, 
399 € et 319 €, du moins ce sont les 
tarifs recommandés. Des prix qu’on 
parvient à trouver assez facilement 
pour une fois, même si la majorité 
des cartes est plus chère. Et enfin, 
il y a quelques jours à peine, c’est 
AMD qui a emboîté le pas avec la 
sortie de la Radeon RX 9060 XT, 16 
et 8 Go également, proposé au tarif 
officiel de 369,99 € et 319,99 €, 
prix rarement proposé en vrai, des 
cartes qui reprennent l’architecture 
RDNA 4 introduite il y a quelques 
mois dans les RX 9070 XT et RX 
9070, en test dans notre numéro 5 
également. On vous invite à relire ces 
précédents articles si vous désirez 
en apprendre plus sur les principales 
nouveautés architecturales, par 
exemple l’ajout du DLSS4 avec 
MFG (Multi-Frame Generation) ou 
le support des calculs en FP4 chez 
Nvidia, les progrès en raytracing et 
l’introduction du FSR 4 chez AMD.

GB206 ET GDDR7 POUR 
LES RTX 5060 (TI)

Ces cartes reposent, on s’en douterait, 
sur de nouveaux GPU déclinés 
des modèles sortis un peu plus tôt 
cette année. Ils sont plus petits et 
donc moins coûteux à produire. 
Chez Nvidia, c’est le GB206, qui est 
décliné dans une variante GB206-
300-A1 dans les RTX 5060 Ti avec 
4608 CUDA cores (nom Nvidia pour 
les shaders) et une autre baptisée 
GB206-250-A1 pour la RTX 5060 qui 
se contente de 3840 unités. À titre de 

comparaison, la RTX 5070 en compte 
6144. Et la RTX 5090 carrément 
21760 ! Les fréquences de ces GPU 
sont très légèrement différentes de 
celle du GB205-300-A1de la RTX 
5070, mais si peu que ça doit à peine 
jouer sur les performances. En effet, 
la fréquence de boost de la 5060 Ti 
est de 2572 MHz, celle de la 560 
de 2497 MHz, ce n’est que 3 % de 
différence. Et il y en a encore moins 
avec celle de la RTX 5070 qui tourne 
à 2512 MHz, environ 2 %. Ce sont 
donc bien les unités de calcul, en 
nombre inférieur, qui vont faire la 

Le GPU GB206-250-A1 de la RTX 5060
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principale différence de puissance. 
Ça et la bande passante mémoire. 
Car si les RTX 5060 Ti et RTX 5060 
utilisent aussi de la GDDR7 cadencée 
à 1750 MHz comme la RTX 5070 et 
les modèles plus puissants, son bus 
mémoire est limité à 128 bits au lieu 
de 192 bits. Voire 256 bits sur les RTX 
5070 Ti et RTX 5080 et même 512 
bits sur la monstrueuse RTX 5090. 
Ça n’a l’air de rien, dit comme ça, 
mais en réduisant ainsi la largeur du 
bus de 192 bits à 128 bits, on passe 
de 672 Go/s de bande passante 
à 448 Go/s. Mais c’est toujours 
nettement mieux que les 288 Go/s 
des RTX 4060 Ti (et 272 Go/s des 
RTX 4060) qui, également en 128 
bits, utilisent encore des puces 
de GDDR6. À l’instar des cartes 
d’entrée de gamme de la génération 
précédente, les RTX 5060 (Ti) sont 
limités au bus PCIe x8, sauf qu’on 
passe cette fois en PCIe 5.0, ce qui 
revient à proposer la même bande 
passante qu’en PCIe 4.0 x16. 
Nous tâcherons de vérifier que ces 
cartes ne sont pas bridées sur des 
plateformes PCIe 4.0 et PCIe 3.0. 
Les versions 8 et 16 Go ont toutes 
deux les mêmes caractéristiques, 
les mêmes fréquences, il n’y a pas 
de piège. Elles ont d’ailleurs toutes 
deux le même TGP de 180 W, soit 
15 W de plus l’ancienne RTX 4060 
Ti 16 Go. La RTX 5060 est aussi en 
hausse avec 145 W au lieu de 115 
W pour la RTX 4060.

BIENVENUE AU NAVI 44 
DES RX 9060 XT
Du côté d’AMD, on rappelle que 
le géant a choisi de ne pas aller 
affronter Nvidia sur le terrain des 
performances et qu’il n’y a pas 
de concurrence à la RTX 5080. 
Et encore moins à la RTX 5090. 
L’éternel challenger décline le 
Navi 48 des RX 9070 (XT) dans 
une plus petite variante baptisée 
Navi 44. Et plus précisément Navi 
44 XT dans le cas des RX 9060 
XT. Il a beau être petit (199 mm²), 

on dénombre quand même 29,7 
milliards de transistors dans ce 
bébé. C’est nettement plus, par 
exemple, que les 18,6 milliards 
du TU102-300A-K1-A1 de la 
GeForce RTX 2080 Ti ! Et un peu 
plus que les 26,8 milliards du Navi 
21 XT de la Radeon RX 6800 XT. 
Par rapport aux 3584 shaders de 
la RX 9070, on à là droit à 2048 
unités, soit 43 % de moins. Et sur 
le front de la mémoire, ce sont les 
mêmes puces de GDDR6, mais 
avec un bus réduit de 256 bits à 

Quand on 
voit ça comme 
ça, tout 
progresse !

LES GEFORCE RTX 50

Carte GPU Cores Fréquence 
de boost

Mémoire Fréquence mémoire TGP Prix MSRP 
(à la sortie)

Prix généralement 
constaté (juin 2025)

RTX 5070 GB205-300-A1 6144 2512 MHz 1750 MHz 12 Go,  GDDR7, 192 bits 250 W 649 € 640 €

RTX 5060 Ti 16 Go GB206-300-A1 4608 2572 MHz 1750 MHz 16 Go, GDDR7, 128 bits 180 W 449 € 500 €

RTX 5060 Ti 8 Go GB206-300-A1 4608 2572 MHz 1750 MHz 8 Go, GDDR7, 128 bits 180 W 399 € 410 €

RTX 5060 GB206-250-A1 3840 2497 MHz 1750 MHz 8 Go, GDDR7, 128 bits 145 W 319 € 340 €

RTX 4070 AD104-250-A1 5888 2475 MHz 1313 MHz 12 Go, GDDR6X, 192 bits 200 W 659 € Difficile à trouver 700+ €

RTX 4060 Ti 16 Go AD106-351-A1 4352 2535 MHz 2250 MHz 16 Go, GDDR6, 128 bits 165 W 549 € 530 €

RTX 4060 Ti 8 Go AD106-351-A1 4352 2535 MHz 2250 MHz 8 Go, GDDR6, 128 bits 160 W 439 € 440 €

RTX 4060 AD107-400-A1 3072 2460 MHz 2125 MHz 8 Go, GDDR6, 128 bits 115 W 329 € 330 €
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DE NOUVEAUX BIOS 
POUR LES RTX 5060 (TI)

Nvidia a déployé un utilitaire de mise à jour du 
BIOS de ses RTX 5060 (Ti) car, sur les premiers 
exemplaires vendus, certains utilisateurs se 
sont plaints d’écrans noirs au redémarrage. 
Ça ne concerne que les configurations un peu 
anciennes avec les modes de compatibilité du 
BIOS activés (CSM), mais ce n’est quand même 
pas normal et ça a été corrigé depuis et il est 
difficile de savoir quels modèles sont concernés 
précisément. N’hésitez pas à consulter le site 
Web du constructeur de votre modèle si vous 
vivez ce problème pour télécharger les fichiers 
adéquats. Ou directement sur le site de Nvidia.

Carte GPU Cores 
(shaders)

Fréquence 
de boost

Mémoire Fréquence 
mémoire

TGP Prix MSRP 
(à la sortie)

Prix généralement 
constaté (juin 2025)

RX 9070 Navi 48 XT 3584 2520 MHz 16 Go, GDDR6, 256 bits 2518 MHz 220 W 629,99 € 700 €

RX 9060 XT 16 Go Navi 44 XT 2048 3130 MHz 16 Go, GDDR6, 128 bits 2518 MHz 160 W 369,99 € 420 €

RX 9060 XT 8 Go Navi 44 XT 2048 3130 MHz 8 Go, GDDR6, 128 bits 2518 MHz 150 W 319,99 € 350 €

RX 7700 XT Navi 32 XL 3456 2544 MHz 12 Go, GDDR6, 192 bits 2250 MHz 245 W 499 € 450 €

RX 7600 XT Navi 33 XT 2048 2755 MHz 16 Go, GDDR6, 128 bits 2250 MHz 190 W 364,90 € 370 €

RX 7600 Navi 33 XL 2048 2655 MHz 8 Go, GDDR6, 128 bits 2250 MHz 165 W 299 € 280 €

LES RADEON RX 90

128 bits, soit une bande passante 
purement et simplement divisée en 
deux ! Ça correspond à une bande 
passante de 322,3 Gb/s, ce qui est 
sensiblement inférieur aux 448 Go/s 
de la RTX 5060 Ti concurrente, mais 
un peu mieux que les 288 Go/s de 
la RX 7600 XT qu’elle remplace. 
On doit ça à l’augmentation de 
fréquence de 2250 à 2518 MHz. 
Contrairement à la RX 7600 (XT) et 
aux RTX 4060 (Ti) et RTX 5060 (Ti), 
la RX 9060 XT profite d’un bus PCIe 
x16. Et comme tous les GPU de cette 
nouvelle génération, elle est passée 
au PCIe 5.0 qui double la bande 

passante comparée au PCIe 4.0. Le 
TGP de la RX 9060 XT est de 160 W, 
un peu moins que la Nvidia et surtout 
30 W de moins que la RX 7600 XT 
qu’elle remplace. C’est d’autant 
mieux que les deux cartes ont le 
même nombre de shaders mais que 
la nouvelle venue est cadencée à 375 
MHz de plus (et sa mémoire à 268 
MHz de plus). Dans sa recherche de 
réduction des coûts, AMD a choisi de 
supprimer un des quatre flux vidéo, 
ce qui signifie que les RX 9060 XT 
sont limitées à trois écrans. Ça ne 
devrait pas poser problème à grand 
monde, mais c’était à souligner.
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Notre test de la Radeon RX 9060 XT repose sur une 
version 16 Go de l’Asus Prime OC, une des quatre 
déclinaisons du constructeur exploitant le dernier GPU 
d’AMD. Deux sont équipées de 8 Go de VRAM et deux 
dotées de 16 Go :

Asus Double RX 9060 XT 8 Go : 
299,99 $ / 320 € / 390 €

Asus Prime RX 9060 XT 8 Go : 
339,99 $ / 360 € / 440 €

Asus Prime RX 9060 XT 16 Go : 
439,99 $ / 465 € / 490 €

Asus TUF Gaming RX 9060 XT 16 Go :  
479,99 $ / 510 € / 515 €

L
es prix indiqués sont le tarif officiel d’Asus (en 
dollars), l’équivalent approximatif en euro au 
moment d’écrire ces lignes et le prix réellement 

constaté en boutique au même moment. À savoir que 
les RX 9060 XT Dual 8 Go et RX 9060 XT Prime OC 16 
Go sont disponibles à un prix réduit, baptisé « Deal 
MSRP » durant quelque temps, c’est du moins ce qui a 
été communiqué par Asus, mais si nous avons bien 
trouvé quelques Asus Double entre 317 € et 320 € 
(mais la plupart vers 390 € !), la moins cher des Prime 
OC 16 Go seulement 6 jours après la sortie est à 490 €, 
très largement au-dessus du prix public suggéré par 
AMD de 379,99 € mais également au-delà des 465 € 
qui est le prix officiel d’Asus. Il y a bien quelques 
boutiques qui abusent moins sur les prix que d’autres, 
Grosbill affichant par exemple la Prime 16 Go à 429,99 
€… sauf qu’elle est en rupture de stock, du coup. Bref.

ASUS RADEON RX 9060 XT  
PRIME OC 16 GO
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UN DESIGN SOBRE, 
ÇA CHANGE

Les joueurs qui n’ont que faire des 
looks torturés et qui n’en peuvent 
plus des LED seront séduits par 
l’esthétique sobre de la série Prime. 
Ici, à part quelques logos et traits 
en gris argent, la coque, les trois 
ventilateurs et la backplate sont 
noirs. Et pour autant ça ne fait pas 
cheap, car Asus marie plusieurs 
niveaux de finition. Par exemple la 
coque en plastique alterne entre 

noir mat et noir brillant. La backplate 
en métal oscille entre alu brossé et 
peint. Elle mesure 30,5 cm de long 
et ne pèse pas très lourd, 887 g sur 
notre balance. Et elle occupe 2,5 
slots d’épaisseur (50 mm). Comme 
nous l’avons évoqué un peu plus 
tôt, les RX 9060 XT ne gèrent « que 
» trois écrans. Avec deux DP 2.1a et 
un HDMI 2.1b, vous êtes tranquille, 
les écrans de toutes définitions et 
taux de rafraîchissement sont bien 
pris en charge.

TROIS VENTILATEURS 
AISÉMENT REMPLAÇABLES

À l’instar de la majorité des cartes 
graphiques contemporaine, la RX 
9060 XT Prime OC est refroidie 
par trois ventilateurs. Ce sont des 
modèles à roulement à billes, gage 
de longévité, qui mesurent environ 
90 mm (la découpe du cadre fait 
94 mm mais les pales font 88 mm). 
Une fois n’est pas coutume, il suffit 
de retirer six vis pour que la coque 
plastique incluant les ventilateurs 

s’enlève, permettant ainsi de 
nettoyer et même de remplacer 
les ventilos dans quelques années 
sans avoir à démonter le radiateur. 
Ce dernier refroidit le CPU et les 
quatre puces de VRAM, ainsi que 
les VRM en charge de l’alimentation 
électrique et comprend deux 
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heatpipes. Au dos, la backplate 
participe aussi au refroidissement, 
notamment des quatre autres 
puces de RAM de cette variante 16 
Go. Asus a équipé cette carte d’un 
petit sélecteur sur la tranche qui 
permet de basculer entre le BIOS 
Performance par défaut vers un 
BIOS Quiet (Silence) pour ceux qui 
privilégient leur confort auditif.

10% DE GAINS 
EN OC MANUEL
L’alimentation passe par un unique 
connecteur 8 pins tout ce qu’il y a 
de plus classique. Voilà qui pourra 
séduire les nombreux propriétaires 
d’alimentation ATX 2.x qui n’ont 
pas la nouvelle prise ATX 12V-
2v6. Une LED rouge s’allume à 
côté du connecteur si vous avez 
mal branché (oublié) son cordon 
d’alimentation. Asus recommande 
une alimentation de 550 W, mais 
AMD précise qu’une 450 W suffit 
et nous sommes d’accord avec ça, 
même si la carte Asus est (comme 
la majorité des cartes en vente) un 
peu overclockée. En l’occurrence, 
la fréquence de boost grimpe 

de 3130 MHz à 3310 MHz, soit 
quasiment 6 % de gains potentiels. 
On peut même gratter 20 MHz 
en installant Asus GPU Tweak III 
avec le profil OC. Rappelons qu’en 
réalité la fréquence dépend de la 
consommation et de l’efficacité 
du refroidissement et qu’elle varie 
beaucoup. Les fréquences de base 
(game clock chez AMD) et turbo 
(boost) sont indicatives. Asus a réglé 
le TGP de la carte à 175 W au lieu 
de 160 W, et on peut l’accroître 
manuellement de 10 %, soit 192 
W. Selon nos tests, la fréquence 
moyenne s’établit autour de 3140 
MHz (sans installer GPU Tweak 
III ni toucher au TGP et avec le 
BIOS Performance). Peut-on faire 

mieux ? Oui, avec un overclocking 
manuel. Il faut pour ça augmenter 
très nettement la fréquence de 
base (ajoutez carrément 500 ou 
600 MHz) et, surtout, réduisez 
légèrement la tension du GPU. 
Avec -130 mV, notre Asus RTX 
9060 XT Prime OC tourne en 
moyenne à 3275 MHz, ce qui se 
traduit par quasiment 10 % de 
gains par rapport aux résultats 
publiés ci-après. Pour en revenir 
au connecteur d’alimentation, il 
n’est pas très facile à brancher car 
il est dans un creux, le PCB n’étant 
pas aussi haut que le radiateur. En 
revanche, une fois en place, on ne 
voit plus la prise, ce qui n’est pas 
plus mal.
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DEUX BIOS, 
DEUX BONS RÉSULTATS

Placé en retrait de la tranche, le 
connecteur 8 pins n’est pas très 
facile à brancher, surtout dans le 
cas des alimentations avec prises 
en 6+2 pins.
Les cartes équipées de deux BIOS 
sont légions, par contre il arrive qu’il 
n’y ait quasiment aucune différence 
mesurable entre les deux, comme 
ce fût le cas lors de notre essai de 
la Gigabyte GeForce RTX 5070 
Ti Eagle OC Ice. Sur la Radeon 
RX 9060 XT Prime OC 16 Go, ça 
change ! Tandis qu’avec le BIOS par 
défaut on relève une moyenne de 
3140 MHz et un bruit très contenu 
de 41,5 dBA. Et le GPU monte ne 
monte qu’à 50 °C. En passant sur 
le BIOS Silent, la vitesse de rotation 
des ventilateurs en jeu baisse 
d’environ 1600 tpm à 1000 tpm, 
la carte devient alors quasiment 
inaudible (38,8 dBA mesurés). En 
conséquence, les fréquences sont 
un peu moins bonnes, mais on 
ne reste pas loin des 3100 MHz, 
ce n’est que 50 MHz d’écart soit 
1 à 2 % de performances tout au 

plus. Et la température grimpe de 
7 °C, mais ça reste très raisonnable. 
Compte tenu des résultats, on se 
demande si la TUF Gaming un peu 
plus cher a vraiment quelque chose 
à apporter, sachant que la Prime OC 
est déjà super silencieuse et que la 
fréquence par défaut n’est que 10 
MHz supérieure sur la TUF (autant 
dire identique).

Bien que nous n’ayons pas d’autres 
Radeon RX 9060 XT en comparaison 
directe, on peut conclure que l’Asus 
Prime OC est une excellente carte. 
Du moins sur le plan technique et 
Asus ne se gêne pas pour le faire 
payer au prix fort. Si vous parvenez 
à trouver une de ces cartes avec le 
fameux « Deal MSRP », c’est-à-dire 
à 379,99 €, foncez ! Sinon, nous 
considérons qu’à ce niveau de prix 
il est peu justifiable de dépenser un 
tel surcoût (elle est actuellement 
vers 490 €) pour gagner un ou deux 
décibels. D’autant qu’on trouve des 
RTX 5060 Ti 16 Go à ce prix.

Marque :  
Asus

Modèle :  
Radeon RX 9060 XT Prime OC 
16 Go

Fréquence de boost  
du GPU :  
3310 MHz (3330 MHz en 
mode OC via GPU Tweak III)

Mémoire :  
16 Go, GDDR6, 128 bits

Longueur :  
30,4 cm

Épaisseur :  
2,5 slots

Connecteur  
d’alimentation : 1* 8 pins

Sorties vidéo :  
2* DP 2.1a + 1* HDPMI 2.1b

Prix : 490 €
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Pour l’essai de la GeForce RTX 5060 c’est chez Gigabyte 
qu’on se tourne. Le constructeur nous a prêté sa 
RTX 5060 Gaming OC, une des huit références de 
son impressionnant catalogue ! Et elles sont toutes 
trouvables en France, LDLC les a toutes en stock au 
moment d’écrire cet article par exemple (mais à vil prix). 
Voici les prix qu’on a pu constater, le constructeur ne 
communiquant pas de prix indicatifs :

GeForce RTX 5060 OC Low Profile : 370 €
GeForce RTX 5060 Windforce : 340 €
GeForce RTX 5060 Windforce OC : 340 €
GeForce RTX 5060 Eagle OC : 350 €
GeForce RTX 5060 Eagle OC Ice :360 €
GeForce RTX 5060 Aero OC : 390 €
GeForce RTX 5060 Gaming OC :380 €
Aorus GeForce RTX 5060 Elite : 400 €

O
n constate qu’il n’y a pas d’écart de prix 
entre les versions standard et overclockées 
de la Windforce. Et n’hésitez pas un peu 

à fouiller, car c’est la carte MSRP de Gigabyte, on la 
trouve à 319 € chez certains revendeurs qui jouent 
le jeu tel que Caseking ou Grosbill. Et en stock svp. 
D’ailleurs, on constate globalement qu’il n’y a pas 
de problème de stock sur les RTX 5060, quelques 
semaines après sa sortie. Ça change des RTX 
5070 Ti et des RTX 5080. Et en particulier la RTX 
5090 dont l’approvisionnement se fait toujours 
au compte-gouttes plusieurs mois après sa sortie. 
Quant à la RTX 5060 Gaming OC qu’on teste, 
elle est un peu chère pour une RTX 5060 non Ti, 
elle coûte 380 € environ. La version Aero OC est 
pour ainsi dire identique, mais avec une robe 
blanche et non noire

GIGABYTE GEFORCE RTX  
5060 GAMING OC 8 GO
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UNE TOUTE PETITE CARTE 
DANS UN BEL ÉCRIN

Avec ses 28 cm de long et ses 
deux slots d’épaisseur, la RTX 5060 
Gaming OC est une carte plutôt 
compacte de nos jours. C’est 
amusant de dire ça quand on se 
rappelle que le plus gros GPU d’il 
y a 15 ans, la GeForce GTX 480, 
se contentait de 27 cm et d’une 
épaisseur semblable. Quand on 
observe la Gigabyte d’un peu plus 
près, on s’aperçoit en fait que 
c’est une toute petite carte dont 
le PCB ne mesure que 14,5 cm 
! La Gaming OC bénéficie d’un 

ventirad plutôt massif et doté de 
trois ventilateurs de 80 mm, là ou 
la version Windforce la moins chère 
se satisfait de deux turbines. Le 
logo Gigabyte, sur la tranche, est 
éclairé de quelques LED à la couleur 
personnalisable. Le radiateur est 
traversé par quatre caloducs qui 
diffusent la chaleur du GPU vers 
les ailettes. Elle pèse 780 grammes, 
soit 100 de moins que la RX 9060 
XT Prime OC testé juste avant. On 
est loin des 2,7 kg de l’Aorus RTX 
5090 Master Ice ! Cette RTX 5060 
reprend les sorties vidéo classiques 
des GeForce RTX 50 à savoir trois 
DP 2.1b et un HDMI 2.1b, ce qui 

Le PCB de cette RTX 5060 mesure 14,5 cm seulement… 
et c’est du même ordre pour les autres cartes 
de ce dossier.
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lui permet de piloter quatre écrans 
de très haute définition (tant que le 
DSC n’est pas actif, lire notre article 
à ce sujet). Comme sur la quasi-
totalité de ses cartes graphiques, 
sauf les moins chères, Gigabyte 
propose son Dual BIOS avec un 
sélecteur Performances/Silent (il est 
absent des Windforce par exemple).

VRM PLACÉ À L’AVANT 
DE LA CARTE

On remarque que la prise 
d’alimentation de cette carte, une 
8 pins tout ce qu’il y a de plus 
classique, est placée vers l’avant de 
la carte. Elle reste sur la tranche de 

la carte, mais du côté des sorties 
vidéo. On pourrait se dire que 
c’est une bonne chose pour un PC 
joliment assemblé, car ça évite un 
câble en plein milieu, mais encore 
faut-il que le cordon PCIe de son 
alimentation soit assez long pour 
aller jusque là en faisant le grand 
tour, dans pas mal de cas il risque 
de finir tendu et finalement pas si 
beau que ça. Et en démontant le 
ventirad on s’aperçoit que la prise 
est là car Gigabyte a logé tous 
les composants responsables de 
l’alimentation électrique du GPU 
et des puces de mémoire de ce 
côté. Pourquoi pas. Le connecteur 
PCIe 8 pins s’accompagne d’une 

LED blanche qui s’allume si vous 
avez oublié de brancher (ou mal 
branché) le câble d’alimentation. 
La Gaming OC est légèrement 
overclockée d’usine, son GPU est 
cadencé à 2595 MHz au lieu de 
2497 MHz. Et on imagine volontiers 
qu’il n’a pas de mal à tourner à 
cette fréquence rehaussée de 4 % 

Le VRM du GPU est de plus 
en plus souvent placé à 
l’avant du PCB, mais c’est 
original d’y trouver le 
connecteur d’alimentation.
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puisque sur la RTX 5060 Ti il est, 
de base, cadencé à 2572 MHz. Et, 
comme chez AMD, rappelons que 
la fréquence de boost d’une carte 
Nvidia n’est qu’indicative. Tant 
que la carte ne chauffe pas trop et 
qu’elle ne dépasse pas sa valeur de 
TGP (à 155 W au lieu de 145 W sur 
ce modèle Gigabyte), elles peuvent 
grimper plus haut. Durant nos 
tests, on joue en moyenne à une 
fréquence légèrement supérieure à 
2700 MHz. Fréquence qui dépasse 
le cap des 3000 MHz en décalant 
le TGP à sa valeur maximale (165 
W sur la Gigabyte Gaming OC), 
sans toucher à la tension. Et on 
peut pousser à ajouter 375 MHz à 
la GDDR7, c’est un maximum sur 
toutes les cartes Blackwell (si on 
règle plus haut, on aura un gain 
de 375 MHz). Résultat des courses, 
avec son overclocking manuel, elle 
tourne environ 9 % plus vite que 
d’origine ce qui ne la place plus si 
loin d’une RTX 5060 Ti 8 Go (pas 
plus de 5 % d’écart, du moins en 
Full HD).

UN VENTIRAD QUI 
PROGRESSE !

Souvent, l’impression laissée par 
le ventirad Gaming OC chez 
Gigabyte est mi-figue mi-raisin. 
Mais cette fois, la carte s’est 
révélée franchement silencieuse 
! Le GPU est à 61 °C en jeu et 
les perturbations sonores restent 
très raisonnables. Les ventilateurs 
grimpent jusqu’à 1600 tpm et 
on ne relève que 41,2 dBA, c’est 
un poil moins que l’Asus Radeon 
RX 9060 XT Prime OC qui est 
pourtant très calme elle aussi. Au 
repos, les ventilos sont éteints, 
comme c’est très souvent le cas. 
En activant le BIOS Quiet, c’est 
mieux, quoi qu’avec 39,3 dBA de 
bruit émis en jeu, ça s’entend un 
peu plus que la RX 9060 XT Prime 
OC d’Asus cette fois. Il y a fort à 
parier que les versions à double 
ventilo soient plus audibles pour 
le coup. Ça fait toujours plaisir 
de ne pas payer un peu plus cher 
pour rien !

Marque :  
Gigabyte

Modèle : 
GeForce RTX 5060 Gaming 
OC 8 Go

Fréquence de boost du 
GPU : 
2595 MHz

Mémoire : 
8 Go, GDDR7, 128 bits

Longueur : 
28,1 cm

Épaisseur : 
2 slots

Connecteur  
d’alimentation : 
1* 8 pins

Sorties vidéo : 
3* DP 2.1b + 1* HDPMI 2.1b

Prix : 380 €
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La troisième carte graphique en test n’a pas vraiment sa place dans ce dossier car 
elle coûte plus que 400 €. Mais on s’est dit, sans le moindre doute, que vous seriez 
quand même contents de savoir ce que donne la GeForce RTX 5060 Ti. N’est-ce 
pas ? Que ce soit pour l’acheter ou pour vous en servir de point de comparaison 
avec les GPU moins onéreux. Et c’est MSI qui nous a confié sa RTX 5060 Ti Gaming 
Trio OC 16 Go dans cette optique. On ne trouve pas moins de huit références 
basées sur ce GPU au catalogue de la marque, et un tel nombre se comprend 
notamment car il y a deux capacités mémoire.

GeForce RTX 5060 Ti Inspire 2X OC 8 Go : 400 €
GeForce RTX 5060 Ti Inspire 2X OC 16 Go : 530 €
GeForce RTX 5060 Ti Ventus 2X OC Plus 8 Go : 400 €
GeForce RTX 5060 Ti Ventus 2X OC Plus 16 Go :  490 €
GeForce RTX 5060 Ti Ventus 3X OC 16 Go : 525 €
GeForce RTX 5060 Ti Gaming OC 16 Go : 540 €
GeForce RTX 5060 Ti Gaming Trio OC 16 Go : 610 €
GeForce RTX 5060 Ti Gaming Trio OC White 16 Go : 610 €

G
igabyte n’est plus le 
seul à proposer des 
cartes baptisées 

Gaming OC ! MSI en a aussi 
une en stock, sauf qu’elle 
n’a que deux ventilateurs et 
non trois. Contrairement au 
modèle le plus sophistiqué, 
celui de notre essai, la 
Gaming Trio OC. Elle existe 
en noir et en blanc. On 
remarque que les deux 
variantes 8 Go respectent le 
MSRP, mais c’est loin d’être 
le cas des 16 Go qui, on s’en 
doute, sont bien plus 
séduisantes.

MSI GEFORCE RTX 5060 TI 
GAMING TRIO OC 16 GO
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HAUT DE GAMME DE 
L’ENTRÉE DE GAMME

Le GPU RTX 5060 Ti est le chipset le 
plus puissant d’entrée de gamme, 
même si à 449 € le prix d’appel 
c’est un peu fort de café. Mais le 
milieu de gamme est représenté 
par les RTX 5070 et 5070 Ti, tandis 
que le haut de gamme est la chasse 
gardée de la RTX 5080 (la RTX 5090 
jouant dans une autre division). Et, 
de même, au sein de la gamme MSI, 
la Gaming Trio OC White est le haut 
de gamme, c’est l’équivalent d’une 
Aorus Elite chez Gigabyte ou d’une 
TUF Gaming chez Asus. Et ça se 

voit dès la prise en main. La coque 
à beau être en plastique, le niveau 
de finition est supérieur à celui 
d’une Gigabyte Gaming OC. Et on 
dispose d’un peu de RGB aussi, sur 
la face principale, sur la tranche et 
même au niveau du logo MSI sur 
la tranche arrière (visible depuis 
la façade du boîtier). Et à l’instar 
d’Asus sur sa série Prime OC, MSI 
mélange les finitions. Par exemple, 
sur la backplate, une partie est en 
aluminium brossé et l’autre sablé.
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ÇA MONTE À 3,2 GHZ

Tandis que Nvidia prévoit la GeForce 
RTX 5060 Ti cadencée à 2572 MHz 
(fréquence de boost), MSI a choisi de 
faire tourner la sienne à 2647 MHz 
(+3 %). Voire 2662 MHz en activant 
un profil dans MSI Center (+3,5 
%). Mais, comme vous le savez, 
ce sont des fréquences indicatives 
qui sont susceptibles de varier, à 
la baisse mais aussi à la hausse, 
suivant l’efficacité du système de 

refroidissement et l’enveloppe de 
consommation autorisée pour la 
carte. En pratique, on relève en jeu 
une fréquence moyenne de l’ordre 
de 2750 MHz sur la Gaming Trio 
OC. Avec un overclocking manuel, 
en poussant la limite de TDP au 
maximum (220 W), on se retrouve 
avec une carte dont le GPU accepte 
de tourner stable à 3198 MHz svp. 
Ça plus un overclocking de 375 
MHz sur la VRAM et on se retrouve 
avec une carte qui progresse de 13 
% par rapport à ses performances 
d’usine ! Pas mal, on n’est plus si 
loin d’une RTX 4070 du coup.

PETIT PCB, 
GRANDE QUALITÉ

Le PCB de la MSI GeForce RTX 
5060 Ti Gaming Trio OC est encore 
plus court de quelques millimètres 
que celui de la Gigabyte GeForce 
RTX 5060 Gaming OC, il mesure 
14,2 cm. Pourtant, refroidissement 
compris, cette carte mesure 30 cm 
de long ! La carte, épaisse de 2 
slots (44 mm), pèse 845 grammes. 
Contrairement aux autres cartes de 
ce dossier, et aux autres GeForce 
RTX 5060 Ti du catalogue MSI, 
la Gaming Trio OC embarque 
un connecteur 16 pins pour son 
alimentation. C’est-à-dire que 
vous devez idéalement posséder 
une alimentation moderne, ATX 
3.0 (avec connecteur 12VHPWR) 
ou ATX 3.1 (avec connecteur 12V-
2×6). Idéalement car le bundle 
comprend, en plus d’un support 
de GPU, un adaptateur électrique 
qui transforme 2* 8 pins en 1* 
16 pins. Un tel connecteur est 
conçu pour encaisser jusqu’à 600 
W, ou jusqu’à 300 W avec un 
adaptateur 2* 8 pins, mais bien sûr 
le TGP de cette carte est largement 
inférieur. D’ailleurs, malgré le léger 
overclocking d’usine, il respecte 
scrupuleusement les 180 W 
préconisés par Nvidia. Et on peut 
l’ajuster jusqu’à 220 W, en utilisant 
par exemple le célèbre logiciel MSI 
Afterburner.
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MSI, NOUVEAU ROI  
DU SILENCE ?

Depuis bien des années, Asus 
propose généralement les cartes 
graphiques gamer les plus 
silencieuses. En particulier ses 
modèles haut de gamme TUF 
Gaming et ROG Strix qui sont 
vraiment très calmes même en 
charge. Et bien tout porte à croire 
que MSI se soit aligné ! Nous avons 
été très impressionnés par le relatif 
silence de la RTX 5090 d’un ami 
récemment et là, de nouveau, la 
RTX 5060 Ti Gaming Trio OC nous 
épate par sa discrétion. Au repos, 
c’est assez commun puisque les 
ventilateurs restent éteints. Pourvu 
qu’il n’y ait pas de bruits parasites 
des composants (coil whine), 
presque toutes les cartes sont 
silencieuses sans jouer. Mais dans 

le cas de cette MSI, on peine à 
distinguer le bruit des ventilateurs 
même en pleine partie ! Pourtant 
ils tournent, ils grimpent même 
autour de 1300 tpm. Mais notre 
sonomètre est formel : 39,8 dBA. 
C’est audible quand on penche 
l’oreille à moins de 50 cm, mais 
pas en étant plus loin ou PC fermé. 
Bravo ! Côté températures, le GPU 
grimpe à 63 °C dans Cyberpunk 
2077. On se disait qu’il n’y avait 
pas de double BIOS sur cette 
carte, mais il ne servirait à rien, 
sauf peut-être à aller encore plus 
vite ? C’est une très bonne carte, 
mais 610 € pour un MSRP de 449 
€, ça pique comme on dit. Les 
RTX 5070 les plus abordables sont 
autour de 600 € !

Marque : 
MSI

Modèle : 
GeForce RTX 5060 Ti Gaming 
Trio OC 16 Go

Fréquence de boost  
du GPU : 
2647 MHz

Mémoire : 
16 Go, GDDR7, 128 bits

Longueur : 
30 cm

Épaisseur : 
2 slots

Connecteur  
d’alimentation : 
1* 16 pins

Sorties vidéo : 
3* DP 2.1b + 1* HDPMI 2.1b

Prix : 610 €
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O
La quatrième carte graphique dont 
nous vous proposons le test aujourd’hui 
fait figure d’outsider. Sortie en 

décembre dernier, l’ARC B580 d’Intel a été 
présentée comme une concurrente des GeForce 
RTX 4060 et autres Radeon RX 7600 (XT). 
Quelques constructeurs ont des B580 à leur 
catalogue, notamment Asrock, Gunnir et 
Sparkle. Mais aussi Acer ! Avec un prix public 
recommandé par Intel à 250 $, la B580 
s’annonçait bien. Sauf qu’en France, le prix 
officiel est plutôt dans les 330 €. En vrai, il faut 
bien chercher, car on trouve de multiples offres 
qui s’étalent de 290 € à 360 € environ. Notre 
test porte sur une carte de référence prêtée par 
Intel, l’ARC 580 Limited Edition, trouvable sur 
diverses places de marché entre 300 et 330 €.

INTEL ARC B580  
LIMITED EDITION
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SON PRINCIPAL ATOUT : 
12 GO DE VRAM

Contrairement aux premières cartes 
ARC dont la référence débutait par 
un A, cette jeune carte débute par 
B. B pour deuxième génération 
de puces graphiques Intel. B pour 
Battlemage, c’est leur nom de 
code. Plus précisément, la B580 
embarque le GPU BGM-G21, gravé 
en N5 chez TSMC (un comble 
pour Intel le fondeur !), dont le die 
occupe 272 mm², soit 73 % de plus 
que celui de l’ancienne ARC A380 
pourtant gravé en N6. On ne va pas 
s’étaler ici sur Xe2, l’architecture 
de celui-ci, qui a logiquement 
progressée comparé à Xe-HPG. 
D’un point de vue pratique, pour 
l’utilisateur, on notera qu’elle 

SANS FIORITURE

La B580 LE est une carte 
relativement compacte qui mesure 
27,3 cm de long. Elle est épaisse de 
deux slots et pèse 793 grammes. 
Comme la plupart des cartes de ce 
niveau de prix, elle se contente d’un 
PCB très court (15 cm de long), la 
partie arrière étant simplement 
dédiée au refroidissement avec, 
notamment, de l’air qui passe à 
travers grâce à une découpe dans 
la backplate. Car oui, elle en a une, 
mais en plastique. Un plastique au 
finish soyeux (soft touch), comme 
le carter principal d’ailleurs. Une 
matière qui prend vite les traces 
de doigts, et Intel fournit même 
dans le bundle un petit morceau 

introduit XeSS2, une évolution du 
moteur d’upscaling boosté par l’IA 
d’Intel. En plus de XeSS-SR (Super 
Resolution) s’ajoute désormais 
XeSS-FG (Frame Generatio), ce qui 
est plus ou moins l’équivalent du 
DLSS 3 de Nvidia. On trouve dans ce 
processeur graphique 2560 unités 
de calculs principales, mais aussi 20 
unités dédiées au raytracing. Des 
nombres qui ne veulent pas dire 
grand-chose, faute de comparaison. 
Ce qui fait la force de l’ARC B580, 
en tout cas sur le papier, ce sont ses 
12 Go de VRAM sur un bus de 192  
bits là ou les cartes de ce niveau de 
prix d’AMD et Nvidia se contentent 
de 8 Go sur et d’un bus plus étroit.
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de tissu pour y remédier. Le gros 
radiateur en alu est refroidi par 
deux ventilateurs de 85 mm. Point 
de RGB sur cette carte, seul le logo 
Intel ARC sur la tranche s’illumine 
en blanc. L’alimentation électrique 
est confiée à un connecteur 8 
pins standard, ce qui autorise déjà 
jusqu’à 225 W d’énergie (150 W 
par le 8 pins + 75 W par le port 
PCIe). La fréquence nominale du 
GPU est de 2670 MHz, avec une 
fréquence turbo (Peak clock) de 
2850 MHz.

L’HISTOIRE DES  
SORTIES VIDÉO

Sur l’ARC B580, qui dispose de 
quatre sorties vidéo et qui peut 
piloter autant d’écrans, on a 
notamment trois prises DP. Seule la 

centrale, entourée, est compatible 
UHBR 13.5 (54 Gb/s) et permet 
d’afficher jusqu’à 4K 240 Hz (ou 
8K 60 Hz) sans compression DSC. 
Les deux autres sont des prises DP 
limitées à l’UHBR 10 (40 Gb/s), ce 
qui permet quand même de la 4K 
à 144 Hz sans compression. Sur 
les dernières GeForce RTX 50 et 
Radeon RX 9000, on a carrément 
de l’UHBR 20 (80 Gb/s), pour 
afficher jusqu’en 8K 120 Hz sans 
compression ou en 4K à 480 Hz ! 
Encore faudrait-il que des écrans 
DP 2.1 UHBR 20 sortent !

DES PILOTES  
QUI PROGRESSENT

Si les pilotes des ARC de première 
génération (Alchemist) étaient 
franchement moyens, ceux de 
l’ARC B580 ont bien progressé. 
L’interface est claire et complète. 
Pour ce qui est des performances 
3D, on en parlera en long et en large 
juste après. Un mot quand même 
sur l’efficacité du refroidissement 
et sur les températures. En jeu, le 
GPU atteint 69 °C. C’est un peu 
moins que sur les modèles de la 
génération passée. Et c’est d’autant 
mieux que la carte est relativement 
silencieuse. Relativement, c’est 41,3 

Bonjour 
les traces 
de doigts 
sur ce 
revêtement 
« soft 
touch ».
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Plus du double, avec 41 W pour un 
bi-écran dont un écran 165 Hz et un 
144 Hz, contre seulement 18 W la 
GeForce RTX 5060. Ça change quoi 
sur votre facture ? Si votre PC passe 
3 heures par jour écran allumé, 
hors jeu, ça représente un surcoût 
annuel d’à peu près 22 kWh, soit 
environ 4,5 euros sur votre facture.

Marque : 
Intel

Modèle : 
ARC B580 Limited Edition

Fréquence de boost du GPU 
: 
2647 MHz

Mémoire : 
12 Go, GDDR6, 192 bits

Longueur : 
27,2 cm

Épaisseur : 
2 slots

Connecteur d’alimentation :
1* 8 pins

Sorties vidéo : 
3* DP 2.1 + 1* HDPMI 2.1

Prix : 
320 €

dBA, soit le même niveau que la 
RTX 5060 Gaming OC de Gigabyte 
ou la Radeon RX 9060 XT Prime 
OC d’Asus en somme. Mais pas 
inaudible. On a hâte d’évoquer les 
performances de la bête pour savoir 
si elle se révèle être une bonne 
alternative en entrée de gamme aux 
GeForce et Radeon, mais un petit 
mot sur la consommation avant 
ça. En jeu, c’est tout à fait correct 
avec environ 150 W (carte seule). 
Au repos, si la carte consomme un 

peu plus que les dernières GeForce 
et Radeon, elle est quand même 
très proche et surtout bien plus 
économe que ses devancières. En 
effet, une ARC A770 réclamait près 
de 45 W en ne faisant rien d’autre 
qu’afficher le bureau de Windows 
à 60 Hz ! Cette fois c’est 18 W. Par 
contre en multiécran c’est une autre 
histoire. Comme AMD, quoique ça 
a enfin été corrigé avec les RX 9000, 
la consommation au repos reste 
largement supérieure aux GeForce. 

Le DP central est 
compatible UHBR 13.5, 
les deux autres UHBR 10.
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Nos mesures de performances ont été réalisées 
sur une plateforme disposant du meilleur CPU 
gaming actuel, le Ryzen 9 9800X3D d’AMD. Ce 
n’est sans doute pas celui qu’on retrouve dans 
un PC équipé d’un GPU d’entrée de gamme, 
mais c’est la meilleure option pour mettre en 
exergue les différences de performances entre 
les cartes comparées. Le reste de la plateforme 
comprend une carte mère Asus ROG Strix 
X870E-E Gaming Wifi, 32 Go de RAM DDR5-
6400 d’origine Lexar et un SSD NVMe PCIe 5.0 
fourni par Lexar également (NM1090 1 To).

L’alimentation est une MSI MAG A850G PCIE5 
de 850 W. Du point de vue des logiciels, ces 
mesures ont été réalisées sous Windows 11 
24H2 avec les derniers pilotes graphiques 
disponibles fin mai/début juin. Le resizable bar 
est activé dans l’UEFI. Nous avons également 
réalisé quelques mesures supplémentaires avec 
un Ryzen 5 5600X ainsi que sur une autre en 
Core i5-9600K plus âgé pour nous assurer de 
la cohérence des résultats publiés (ceux avec le 
Ryzen 7 9800X3D) ; tout va bien sur ces deux 
plateformes plus modestes, sauf pour l’ARC 
B580 d’Intel dont les performances baissent 
sensiblement (on en reparle en conclusion).

LES 
PERFORMANCES
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Comme toujours, on constate 
que certains jeux sont 
favorables à Nvidia, d’autres 
à AMD. Il est amusant de voir 
que dans le bon vieux Witcher 
3, la RX 9060 XT est à la peine 
et qu’à l’inverse l’ARC B580 
d’Intel se distingue.

Le graphique de FPS moyen 
illustre que ces cartes sont 
parfaitement à l’aise en Full 
HD et qu’elles se débrouillent 
bien en 1440p, du moins 
quand on se satisfait de 60 FPS 
comme votre serviteur. Pour la 
4K, c’est plus compliqué et 
ça ne surprend pas. L’indice 
de performance, qu’on a 
arbitrairement calé autour 
de la Radeon RX 9060 XT, 
montre que la RTX 5060 Ti 
16 Go est légèrement plus 
rapide mais qu’elle devance 
sans mal la RTX 5060 (c’est 
un peu moins vrai si on se 
focalise sur le raytracing). La 
RTX 5060 est au niveau de 
la RTX 4060 Ti globalement, 
et on n’est pas trop gêné par 
les 8 Go de VRAM, surtout 
en Full HD. Si la RTX 5060 
Ti dépasse facilement la RTX 
3070, le milieu de gamme d’il 
y a deux générations, elle est 
encore loin de valoir une RTX 
4070 et ça, c’est décevant. 
Elle bat sa devancière, la 
RTX 4060 Ti d’environ 10 
% seulement. Elle apporte 
quelques nouveautés, comme 
le support du MFG, quoiqu’on 
ne conseille pas de l’activer car 
les nouveaux modes MFG 3X 
et 4X génèrent des artéfacts 
génants qui n’existent pas en 
MFG 2X, c’est-à-dire le Frame 
Generation déjà disponible sur 
les RTX 40.
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L’efficacité énergétique de la Radeon 
RX 9060 XT est un peu moins bonne 
que celle de la GeForce RTX 5060 Ti 
concurrente. Ce graphique illustre 
des différences de consommation 
entre des GPU haut de gamme et 
d’autres d’entrée de gamme. Si 
vous aviez l’idée de privilégier une 
RX 6800 XT par rapport à une RTX 

5060 Ti par exemple, car elle est 
un peu plus puissante, préparez-
vous à consommer quasiment deux 
fois plus d’énergie en jouant ! On 
constate que si AMD a réglé ses 
problèmes de consommation au 
repos, l’ARC B580 d’Intel réclame 
beaucoup trop, même avec un seul 
écran branché dessus.
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Ça y est, c’est enfin l’heure du 
verdict, après des dizaines et des 
dizaines d’heures de tests ! Quelle 
carte graphique faut-il prendre pour 
jouer correctement sans saigner 
son portefeuille ? Décomposons 
la réponse. On commence par un 
constat général : les cartes d’entrée 
de gamme de dernière génération 
ne sont plus cantonnées aux jeux en 
Full HD comme l’était la Radeon RX 
7600 (XT). Toutes sont globalement 
à l’aise en 1440p (surtout les 
modèles 16 Go) et elles font même 
tourner certains jeux en 4K, même 
si la moyenne sur l’ensemble de 
notre protocole n’est que de l’ordre 
de 35 FPS pour ces dames. En 
1440p, les GPU d’entrée de gamme 
modernes obtiennent un framerate 
moyen sur l’ensemble de nos jeux 
de test compris entre 58 FPS pour 
l’ARC B580 et 78 FPS pour la RTX 
5060 Ti 16 Go. Pas mal, non ? En 
full HD, on tourne autour des 100 
FPS moyens carrément, même si 
comme vous avez pu le constater, 
il existe d’énormes écarts d’un jeu à 
l’autre ; par exemple 49 FPS pour la 
RX 9060 XT 16 Go dans Assassin’s 
Creed Shadows et 210 FPS pour ce 
même GPU dans Counter Strike 2. 
Les progrès générationnels sont un 
peu trop faibles chez Nvidia pour 

qu’il vaille le coup de remplacer 
une RTX 4060 Ti par une RTX 5060 
Ti, en revanche c’est plus séduisant 
chez AMD. Et si vous avez un GPU 
plus âgé, par exemple une RTX 
3060, alors ça vaut le coup car vous 
gagnerez dans les 40 % d’un coup 
! En revanche, compte tenu des prix 
élevés et de la dispo en baisse des 

GeForce RTX 4060 (Ti), on conseille 
sans hésiter l’achat des RTX 5060 
(Ti), que vous soyez satisfait ou 
non de l’écart intergénérationnel. 
Et les cartes plus haut de gamme 
de la génération précédente, par 
exemple la RTX 4070 ou la RX 7700, 
sont introuvables pour la première 
ou trop cher pour la seconde.

VERDICT : 
LE MEILLEUR GPU 
À MOINS DE 400 €
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DOSSIER

NVIDIA RESTE NOTRE 
CHOIX PRIVILÉGIÉ
D’une manière générale on pense 
toujours qu’une carte graphique 
Nvidia est le meilleur choix pour 
le joueur. Pour plusieurs raisons, 
notamment la maturité des pilotes 
et surtout d’excellente prise en 
charge de leurs technologies, DLSS 
en tête. Certes, AMD propose 
FSR. Et même Intel XeSS, mais 
non seulement le DLSS est un peu 
plus performant, il est surtout le 
plus supporté. Et c’est vrai d’autres 
points. AMD a énormément 
progressé en ray-tracing (+ 85 % 
comparé à la RX 7600 XT !), elle 
se place entre les RTX 5060 et RTX 
5060 Ti, mais quand même plus 
proche de la première alors qu’en 
rastérisation c’est l’inverse. Quant 
à Intel, en RT on est largement en 
dessous. Et c’est aussi valable pour 
les usages créatifs et professionnels, 
Nvidia est globalement mieux 
supporté et plus performant. Ne 
serait-ce que le support de la 
précision FP4 pour les applications 
d’intelligence artificielle. Nous 
sommes généralement outrés par 

les prix des cartes Nvidia, mais cette 
fois on en trouve au MSRP. Ce qui 
est difficilement le cas des Radeon 
RX 9060 XT d’ailleurs.

AUTOUR DE 400 €, MIEUX 
VAUT UNE RX 9060 XT 16 GO 
QU’UNE RTX 5060 TI 8 GO
Ceci étant dit, si votre budget est de 
400 € et que vous ne pouvez pas 
aller beaucoup au-delà, la Radeon 
RX 9060 XT est intéressante car 
on peut s’offrir une version 16 Go 
pour le prix d’une RTX 5060 Ti 8 
Go ! Et 16 Go, c’est plus pratique 
et plus rassurant. Plus pratique car 
aujourd’hui on s’en sort encore 
pas mal du tout avec 8 Go. 
Particulièrement en Full HD, mais 
même en 1440p. Sauf que dans pas 
mal de jeu, il faut aller jouer avec 
les paramètres manuellement pour 
réduire ça et là telle ou telle option 
(plutôt que se contenter d’appliquer 
un profil moyen qui va dégrader 
davantage la qualité) afin de ne 
pas se retrouver avec une mémoire 
saturée et de grosses chutes de 
FPS. Et plus rassurant pour l’avenir, 
car les jeux sont de plus en plus 

gourmands. Et les usages aussi 
! Quand on active RT, quand 
on active l’upscaling, toutes ces 
fonctions ont aussi un impact, il n’y 
a pas que des textures à charger. 
Mais si vous n’avez pas peur de 
mettre les mains dans les réglages 
des jeux, à prix comparable, la RTX 
5060 Ti 8 Go est environ 5 % plus 
véloce en rastérisation et 15 % 
plus rapide en raytracing. La RX 
7600 XT offre certes 16 Go pour 
50 € de moins environ, mais ses 
performances sont franchement 
en retrait, oubliez-la.

MAIS ON PRÉFÈRE LA RTX 
5060 À LA RX 9060 XT 8 
GO DANS LES 340 €

Pour faire des économies, si 400 
€ c’est encore trop ou si vous ne 
jouez vraiment qu’en Full HD, 
le choix se fera entre une RTX 
5060 (modèle de base, pas Ti) et 
la version 8 Go de la Radeon RX 
9060 XT qui coûte 10 € de plus 
globalement. Alors c’est vrai, sur 
notre indice, la RX 9060 XT est 
en moyenne 3 % plus rapide 

La GeForce RTX 5060 Gaming OC 
de Gigabyte est un peu trop chère 
pour être votre premier choix.
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que la RTX 5060. Mais c’est si 
peu que, pour toutes les raisons 
évoquées un peu plus tôt dans 
cette conclusion, nous avons une 
préférence pour la GeForce. GPU 
que vous trouverez d’ailleurs plus 
facilement au MSRP (319 €) que 
chez les rouges (319,99 €).

LA B850 EN EMBUSCADE, 
POUR LES PC NEUFS 
UNIQUEMENT
L’ARC B580 d’Intel est une 
alternative, et on est content qu’il 
en existe, mais on ne peut que 
difficilement la recommander. Si 
elle avait été à moins de 300 €, 
son niveau de performances serait 
cohérent et le rapport qualité/
prix plutôt bon. Mais à 340 €, 
c’est plus difficile compte tenu 
de la présence des RTX 5060 et 
des RX 9060 XT 8 Go. Alors c’est 
vrai, elle a 12 Go de VRAM ! Et 
ça change pas mal les choses, car 
dans les jeux actuels il n’est plus 
nécessaire justement d’aller triturer 
les réglages pour optimiser, comme 
on vient de l’expliquer. On va dire 
pourquoi pas pour un PC neuf, si 
vous trouvez un bon coup comme 
il y en a (les ARC B580 à 290 €). 
Pourquoi pour un PC neuf ? Car 
ce GPU est très dépendant des 
performances du CPU et même 
de la plateforme. En l’occurrence, 
ses performances s’effondrent sans 
support du Resizable BAR. Ce qui 
exclut d’emblée de nombreuses 
configurations vendues avant 2020, 
pour ceux qui souhaitent upgrader 
en venant par exemple d’une GTX 
1060. Mais même avec le Resizable 
BAR, les performances de la B580 
s’effondrent sur les CPU plus tout 
jeune. Par exemple sur un Ryzen 
5 2600 on se retrouve avec 2,5x 
moins de FPS que sur un Ryzen 5 
7600 ! Et carrément 3x moins que 
sur notre Ryzen 7 9800X3D, le CPU 
gaming le plus véloce.

ET EN OCCASION ?

Si certains ne jurent que par le 
neuf, l’occasion est un marché 
souvent très intéressant pour 
upgrader son PC à moindres frais. 
Mais que trouve-t-on de nos jours 
entre 300 et 400 € sur Leboncoin 
et autres sites d’annonces ? On 
trouve assez facilement, dans les 
300 €, des RTX 4060 et vers 350 
€ des RTX 4060 Ti, mais ça n’est 
finalement pas si intéressant que 
ça. En revanche, pour ceux qui ne 
jouent pas en RT, on trouve à 300 
€ des Radeon RX 6800 et à 400 € 
des Radeon RTX 6900 XT et là c’est 
20 à 30 % plus véloce que les RTX 
5060 Ti et autres RX 9060 XT, et 
avec 16 Go de VRAM également. 
OK ça consomme un peu plus, OK 
il n’y a pas FSR 4, mais ça poutre. De 
même, on trouve sans trop de mal 
des GeForce RTX 3080, qui sont 
globalement 25 % plus rapides 
également que ces GPU. Mais avec 

seulement 10 Go de VRAM, pas 
sûrs que ce soit une très bonne idée. 
Alors, c’est quoi le coup du siècle 
? Et si c’était la RTX 4070 qui se 
négocie dans les 400 € ? OK, elle n’a 
que 12 Go de VRAM. Mais si vous 
jouez en Full HD c’est bien assez et 
cette carte est en moyenne 20 % 
plus rapide que la RX 9060 XT 16 
Go un peu plus onéreuse. Tout ça 
sans la garantie d’un produit neuf, 
bien sûr, mais on ne peut pas tout 
avoir. Une chose est sûre, tant qu’on 
ne souhaite pas jouer en VR ou en 
4K à 120 FPS, on joue franchement 
très bien avec une carte graphique 
à moins de 400 € !

La RTX 4070, vers 400 € 
d’occasion, est un plan 
intéressant malgré 
ses 12 Go de VRAM.
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Marque : Lenovo
Modèle : Yoga Slim 7i Gen 9 Aura 
Edition (15ILL9)
Écran : 15,3" IPS (16:10 2880x1800 
120 Hz tactile)
Processeur : Intel Core Ultra 7 256V (4 
P-cores + 4 E-cores + NPU, jusqu’à 4,8 
GHz)
Mémoire vive : 16 Go LPDDR5X
Carte graphique : Intel Arc 140V 
intégrée au CPU
SSD : M.2 2280 NVMe 512 Go
Connectique (gauche) : HDMI 2.1, 
USB-C (Thunderbolt 4), jack 3,5 mm 
combo
Connectique (droite) : USB-C 
(Thunderbolt 4), USB-A (5 Gb/s)
Webcam : Full HD compatible Windows 
Hello
Réseau : Wi-Fi 7 (Intel BE201)
Batterie : 70 Wh
Dimensions : 34,38 x 23,54 x 1,39 cm
Poids : 1,46 kg

Prix : 1499 €

V
oilà quelques années que 
la série Yoga de Lenovo 
n’avait pas accueilli de 

15". Et c’est d’autant plus rare de 
nos jours, les 15 et quelques 
pouces ayant presque tous été 
remplacés par des 16" chez 
l’ensemble des constructeurs. Ce 
modèle, développé en partenariat 
avec Intel, accueille logiquement 
des composants de la marque. 
Notamment le SoC Core Ultra 7 
256V et la carte Wi-Fi 7 BE201. 
Avec la série Yoga Slim 7i Gen 9 

Aura Edition (à vos souhaits), 
Lenovo vise les créatifs qui 
souhaitent un produit facile à 
balader sans trop sacrifier au 
confort de travail. Ces PC sont 
vendus entre 1499 et 1799 € selon 
la quantité de RAM, l’espace de 
stockage et la version de Windows 
11 installée. C’est la déclinaison la 
plus abordable, avec 16 Go de 
mémoire, un SSD de 512 Go et 
Windows 11 Famille que nous 
testons.

→

FICHE TECHNIQUE

Lenovo Yoga Slim 
7i Gen 9 Aura 
Edition
LUNAR LAKE EXISTE  
AUSSI EN 15"

Conçu en collaboration avec Intel, les Yoga Aura 

Edition reposent logiquement sur la dernière 

plateforme Lunar Lake du fondeur. On peut donc 

s’attendre à des performances honorables pour qui 

ne souhaite pas jouer et une autonomie d’au moins 

15 heures.

→ 
par Thomas Olivaux

PC PORTABLE
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FIN ET PAS TROP LOURD

Le châssis du Yoga Slim 7i Gen9 
Aura Edition est tout en rondeur. 
Fabriqué exclusivement en 
aluminium, il offre un beau finish 
sablé qui ne prend que peu les 
traces de doigts. C’est un PC qui 
est plutôt fin du haut de ses 13,9 
mm. C’est environ 1 mm de plus 
que l’Asus Zenbook S 14, mais 2 
à 3 mm de moins que le Dell Pro 
14 Premium testé dans le dernier 
numéro. Nous citons ces deux 
machines, bien que ce soient des 
14", car elles sont toutes deux 
basées aussi sur les processeurs 
Intel Lunar Lake. Le Yoga Slim 7i 
pèse plus lourd toutefois, d’un 
bon 200 grammes. On peut 
mettre ça sur le dos du format, 
car avec son écran 15" il mesure 
environ 3 cm de plus sur sa plus 
grande dimension et 2 cm de plus 
en longueur. Pour autant, on a 
déjà vu dans le passé des 15" d’un 
kg, c’est techniquement possible, 
mais pas sans souci de flexibilité. 
Or en la matière, et bien qu’il soit 
donc peu épais, le Slim 7i paraît 
tout ce qu’il y a de plus robuste 
et ne se déforme pas beaucoup ; 
seulement l’écran si on le soulève 
par un angle plutôt que le saisir au 
milieu, là où il y a un ergot prévu 
pour ça. D’ailleurs, le boîtier est 
certifié MIL-STD-810H, la célèbre 
norme militaire américaine de 

test qui implique, par exemple, 
que l’appareil doit être capable 
de fonctionne trois jours par 
une température oscillant entre 
32 °C et 49 °C, qu’il puisse être 
transporté 10 jours (éteint) dans 
un environnement chargé à 95 % 
d’humidité ou encore qu’il doive 
sortir indemne d’une chute de 
10 cm. L’écran est monté sur des 
charnières à 180 °.

SANS OLED MAIS TACTILE

D’une dimension peu courante 
de 15,3", l’écran du dernier 
Yoga Slim 7i repose sur une dalle 
IPS tactile. Celle-ci offre la haute 
définition de 2880×1800 pixels, 
c’est donc un format 16:10, avec 
un taux de rafraîchissement tout 
aussi confortable de 120 Hz. Cet 

écran est également compatible 
HDR (et même Dolby Vision 
svp) et avec la synchronisation 
verticale variable, de 30 à 120 
Hz, ce qui n’est pas du luxe pour 
éviter le tearing (déchirement de 
l’image) en jeu sachant qu’un IGP 
n’autorise pas de gros framerates. 
La luminosité est plutôt bonne 
avec 491 cd/m² mesurés, mais 
le traitement brillant de la dalle 
provoque de nombreux reflets qui 
gênent par temps ensoleillé. Le 
taux de contraste, élevé pour un 
écran de type IPS, atteint 1568:1 
selon notre sonde. Si la précision 
des couleurs n’est pas optimale 
(delta E de 3,3) pour un rendu 
réaliste comme peuvent l’attendre 
les photographes, l’appareil est 
très agréable pour visionner et 
monter des vidéos avec du peps. 
Il couvre quand même 99 % du 
gamut DCI-P3 ! Il ne souffre pas 
de fuites de lumières. En résumé, 
bien qu’il n’y ait pas la magie de 
l’OLED, c’est quand même un 
écran très agréable à utiliser. Sauf 
en plein soleil. Il est impossible 
d’ouvrir l’écran d’une seule main, 
le laptop entier se soulève.

LENOVO SAIT FAIRE 

DES CLAVIERS

Le clavier du Yoga Slim 7i est très 
agréable à utiliser. On reconnaît 
bien là la signature Lenovo avec, 

Un port Thunderbolt 4 d’un côté…
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comme sur les ThinkPad, des 
touches au profil légèrement 
concave qui améliorent sans qu’on 
s’en rende compte l’efficacité de 
la frappe. Ce n’est pas le clavier 
le plus silencieux qui soit en 
revanche, et on peut critiquer le 
fait que les touches haut et bas 

du curseur soient de petit format. 
Ou encore que les touches page 
supérieure, page inférieure, home 
et fin soient partagées avec ledit 
curseur (via la touche Fn). Le clavier 
est rétroéclairé en blanc, avec deux 
niveaux de luminosité possibles 
en plus du fonctionnement tout 

éteint. Le touchpad est assez 
quelconque, pas spécialement 
désagréable, mais pas assez 
immense ou pas assez glissant 
pour retenir notre attention. Le 
clavier est encadré par deux grilles 
perforées à même le couvercle en 
aluminium sous lequel prennent 
place les haut-parleurs. Et le son 
est assez punchy, plus que sur la 
majorité des laptops aussi fins. 
On parle tant du volume que de 
la présence de basses (certes, 
des basses de PC portable). Et la 
prise jack se démarque également 
par son niveau de sortie élevé 
qui permet d’exploiter assez bien 
des casques haut de gamme 
qui requièrent généralement un 
signal plus fort pour correctement 
s’exprimer. La connectique est 
assez bonne, même si on regrette 

…et un autre port Thunderbolt 4 de l’autre.
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l’absence d’un lecteur de cartes 
mémoires, surtout sur un modèle 
qui s’adresse aux créateurs, 
ceux-là mêmes qui sont à même 
de copier des rushs de Go Pro ou 
des photos numériques. Mais on 
apprécie la présence de deux ports 
USB-C qui font tout (Thunderbolt 
4, USB4 40 Gb/s, affichage display 
port et charge power delivery), 
un de chaque côté de l’appareil. 
Il y a aussi une prise HDMI 2.1 
côté gauche et une prise USB-A 
(5 Gb/s) côté droit. Sur le flanc 
droit, le petit sélecteur coupe la 
webcam pour ceux qui le désirent. 
La webcam, limitée à 2 MP, n’est 
vraiment pas très bonne mais 
elle a le mérite d’exister et d’être 
compatible avec l’authentification 
biométrique de l’OS de Microsoft 
(Windows Hello).

DES PERFORMANCES 

SUFFISANTES

Sur le front des performances, on 
sait a priori à quoi s’attendre. Et 
nos mesures confirment ce qu’on 
imaginait. En l’occurrence, ce PC 
n’est proposé qu’avec un Core 
Ultra 7 200V, soit le 256V pour les 
appareils 16 Go comme le nôtre, 
soit le 258V pour les déclinaisons 

32 Go. Car, il faut le rappeler, la 
mémoire n’est même plus soudée 
sur la carte mère sur ces machines, 
elle fait partie intégrante du SoC 
! Et le niveau de performance 
est très comparable à celui des 
deux précédents laptops Lunar 
Lake que nous avons testés, et en 
particulier ceux de l’Asus Zenbook 

S 14. Sous Cinebench 2024, on 
relève avec le profil Performances 
un score de 122 points en mono 
et 602 en multi. C’est bien en soit 
et parfaitement suffisant pour un 
usage bureautique, multimédia et 
même de création pas trop violente 
(retouche photo, montage sans 
trop d’effets spéciaux…), mais 
pour ceux qui visent avant tout les 
performances, il y a mieux.

La frappe du 
clavier Lenovo est 

très agréable et 
efficace.
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Chez AMD avec les Ryzen AI 
d’une part, mais même chez Intel 
avec les anciens Core Ultra V 
qui bénéficient de plus de cores 
et d’HyperThreading. Même les 
plus gros Snapdragon X Elite font 
mieux. Mais alors faut-il fuir ces 
processeurs Intel ? Pas du tout ! 
Car ils offrent une compatibilité 
totale avec l’ensemble des 
logiciels x86/x64 contrairement 
aux Qualcomm et, ce qu’ils 
concèdent aux Ryzen AI ils le 
gagnent en autonomie. Tout est 
donc une question de priorité. Un 
mot rapide sur les performances 
ludiques de ce PC, car ce n’est 
vraiment pas son rôle et là aussi la 
Radeon intégrée d’un Ryzen AI est 
plus performante, mais néanmoins 
l’Arc de nouvelle génération fait 
sensiblement mieux qu’avant. En 
l’occurrence, avec XeSS activé 
(l’équivalent du DLSS chez Intel), 
on joue à Cyberpunk 2077 en 
Ultra à 33 FPS sur ce PC svp ! En 
1920×1200, il ne faut pas non plus 
rêver. Le laptop de Lenovo chauffe 
peu (c’est d’ailleurs le cas des PC 
Lunar Lake en général), on dépasse 
rarement les 40 °C au touché sur 

et sous l’appareil, avec une pointe 
à 46 °C en charge intensive sur 
le haut du clavier, juste sous 
l’écran. Pour ce qui est du bruit 
en revanche, c’est moins bon que 
chez Asus. Le bruit maximum de 
46 dBA est certes à noter, mais en 
charge modérée ou en jeu ça reste 
en fait très raisonnable avec 42,3 
dBA affichés sur notre sonomètre. 
Le problème vient plutôt du fait 
que les ventilateurs sont rarement 
éteints, même au repos, du coup 
on se retrouve rapidement avec un 
petit bruit de ventilation, certes 
discret (39,4 dBA), mais audible 
alors qu’on ne fait que surfer sur 
le Web.

SSD PETIT FORMAT

Pour les usages de type IA à venir, 
on rappelle que les CPU Lunar 
Lake offrent un NPU relativement 
performant de 47 TOPS, ce qui 
permet d’ailleurs à cette machine 
de bénéficier du label Copilot+ 
PC et des quelques fonctions 
associées dans Windows 11 
24H2. Si le sujet de la mémoire 
est rapidement balayé, penchons-

nous sur le stockage. Le SSD 
de cette machine est au format 
M.2 2242, ce qui n’interdit pas 
son upgrade mais les modèles 
disponibles sont limités. Nous 
n’en avions d’ailleurs pas d’autre 
sous la main pour essayer et voir 
si ça fonctionne car, dans le passé, 
les PC Lenovo fonctionnaient 
avec un principe de liste blanche 
; seuls les matériels approuvés 
par le constructeur dans le BIOS 
étaient reconnus. Notre version 
d’essai embarque un petit 512 
Go qui fait bien son travail, sans 
ralentissement d’aucune sorte, et 
des débits maximum qui frôlent 
les 6 Go/s en lecture séquentielle 
et les 4,7 Go/s en écriture ; c’est 
un Samsung PM9C1a, mais sur la 
variante 1 To essayée par un de 
nos confrères il y avait un Western 
Digital SN740 légèrement moins 
véloce. Le réseau sans-fil est 
confié à une carte Intel BE201 qui 
a obtenu un score en copie de gros 
fichier sous Windows de 392 Mo/s 
sur notre serveur 10 GbE via un 
point d’accès Netgear Orbi 970.

16 HEURES LOIN 

D’UNE PRISE

Avec sa batterie de 70 Wh, le Yoga 
Slim 7i se révèle sensiblement 
moins autonome que l’Asus 
Zenbook S 14 qui embarque le 
même CPU (avec le double de 
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RAM) et une batterie de même 
capacité. Mais si le Zenbook 
battait des records avec ses 20 
heures en usage vidéo avec Wi-Fi, 
on atteint quand même 16 heures 
sur le Lenovo ce qui reste une 
performance en soit ! Où se situe 
la différence ? L’écran IPS et non 
OLED peut-être. Encore que le Dell 

Pro 14 Premium lui aussi en IPS 
fait encore mieux avec 20 heures 
sur une batterie de 60 Wh. On 
peut supposer que l’optimisation 
logicielle de Lenovo est un peu 
moins bonne, tout simplement. 
En parlant de logiciels d’ailleurs, 
outre les quelques publicités, 
tantôt pour McAfee, tantôt pour 

Prix

Portabilité

Autonomie

Performances Internet/
multimédia

Performances en jeu

Bruit Internet/
multimédia

Bruit en jeu

Connectique

Points forts

•	 Autonomie
•	 Haut-parleurs
•	 Finition
•	 Bel écran tactile…

Points faibles

•	 … mais trop brillant
•	 Pas de lecteur de 

cartes
•	 Ventilateurs 

rarement éteints
•	 M.2 2242

8,5

7,5

8,5

9,5

3

8,5

7,5

7,5

LENOVO YOGA SLIM 7I GEN 9 AURA EDITION

�+�+D7,5

Le Lenovo Yoga Slim 9i Gen9 Aura Edition est une bonne machine de 
milieu de gamme, avec un finish qui s’approche de celui des PC pre-
miums. Il fait partie de ces configurations modernes capables de tenir 
largement la journée et même pas loin de deux jours loin d’une prise 
de courant et c’est un argument de vente majeur. Et s’il n’arrive pas 
à 20 heures comme ceux qu’on a testés précédemment, il est aussi 
largement moins cher à 1500 € contre 1600 € minimum pour l’Asus 
et plus de 2000 € pour le Dell, qui du reste ne sont qu’à moitié ses 
concurrents si on considère la différence de format. En effet, alors 
qu’aujourd’hui la plupart des marques ont des 14" et des 16" au 
catalogue, Lenovo se distingue avec son 15" qui fait le compromis 
entre confort visuel et compacité. Notez qu’on trouve assez aisément 
le modèle 32 Go avec 1 To de stockage au prix de notre exemplaire 
; d’ailleurs, courant juin, le site Web du constructeur le propose en 
promotion à 1368,20 € ce qui lui confère un bon rapport Q/P. Mais si 
vous n’êtes pas pressés, attendez dans le prochain numéro notre test 
du Galaxy Book 5 Pro de Samsung qui pourrait bien se révéler être 
une bonne surprise !

CONCLUSION

Dropbox, signalons que le fameux 
partenariat avec Intel se traduit 
principalement par la présence 
d’un logiciel favorisant les 
échanges entre son smartphone 
et son PC portable. A l’instar de 
Mobile Connecté de Windows, 
le logiciel Intel Unison permet de 
facilement échanger des photos 
et autres fichiers d’un appareil à 
l’autre et ce sans à aller dans le 
cloud, et même depuis un iPhone. 
Sauf que quelques mois à peine 
après son lancement, Intel vient 
d’annoncer le retrait d’Unison 
courant juin… heureusement 
pas pour les laptops Lenovo Aura 
Edition. Selon nos essais, Aura 
Edition c’est surtout du marketing 
et rien de très utile pour l’acheteur 
lambda, ce qui n’enlève rien aux 
capacités du PC portable en lui-
même.
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Ultra 5 225F

Marque : Intel
Modèle : Core Ultra 5 225F et 235
Core Ultra 5 225 F
Nom de code : Arrow Lake-S
Socket : Intel LGA1851
Cores/Threads : 10/10
Configuration des cores : 6 P-core + 4 
E-core
Fréquence maximale : 4,9 GHz
Cache L2/L3 : 22 Mo/20 Mo
TDP (Max) : 65 W (121 W)

Prix constaté (225F)

Prix : 245 €

Ultra 5 235

Nom de code : Arrow Lake-S
Socket : Intel LGA1851
Cores/Threads : 14/14
Configuration des cores :  
6 P-core + 8 E-core
Fréquence maximale : 5 GHz
Cache L2/L3 : 26 Mo/24 Mo
TDP (Max) : 65 W (121 W)

Prix constaté (225F)

Prix : 300 €

I
l y a quelques mois, 
autour de Noël dernier, 
nous testions les premiers 

processeurs Core Ultra série 2 
d’Intel, aka Arrow Lake-S, qui 
inaugurent la plateforme LGA1851 
et les chipsets Intel de série 800. 
Dans cet article, que vous pouvez 
relire en cliquant sur ce lien, sont 
présents les trois CPU les plus 
puissants de la gamme, les CPU 
débridés pour l’overclocking Core 
Ultra 5 245K, Core Ultra 7 265K et 
Core Ultra 9 285K. Aujourd’hui, 
l’inventeur du CPU a sorti plusieurs 
modèles  moins onéreux, 
notamment les versions non K des 
trois modèles précités, mais aussi 
les plus modestes Core Ultra 5 
225F et Core Ultra 5 235 que nous 
testons aujourd’hui.

LES CPU QU’ILS 

REMPLACENT

Vous êtes peut-être perdu face à la 
nouvelle nomenclature d’Intel. Si le 
géant avait conservé sa précédente 
façon de faire, nous aurions entre 
les mains un Core i5-15400F et un 
Core i5-15500. Et ils remplacent 
donc logiquement les Core 
i5-14400F et Core i5-14500.

QUELQUES MHZ DE MOINS

Le Core Ultra 5 235 est assez 
similaire aux Core Ultra 5 245 
et 245K dont il reprend la 
configuration à 6 P-Cores et 8 
E-Cores, y compris la quantité 
de mémoire cache, avec une 
très légère modification des 
fréquences. Le maximum se situe →

FICHE TECHNIQUE

Intel Core Ultra 5 
225F et 235
DEUX BONS ÉLÈVES ?

Quelques mois après les Core Ultra 200S les plus 

puissants, Intel sort les Ultra 5 235 et 225F.  

Ces modèles, qui ont connu une augmentation 

de prix comparé à leurs aînés, offrent-ils un bon 

rapport performances/prix ? Et pour qui ?

→ 
par Thomas Olivaux

PROCESSEUR
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la conversion des devises et de 
la TVA française, ça devrait se 
traduire par 275 € environ. Or 
pour le moment, c’est plutôt 
300 € ! C’est cher, mais on ne 
peut pas dire que l’i5-14500 soit 
vendu à un bon prix non plus 
car, bien qu’il soit sorti il y a plus 
d’un an, il est encore entre 250 
et 280 € un peu partout.

à 5 GHz comparé aux 5,1 GHz 
du 245 et 5,2 GHz du 245K 
(ce dernier pouvant, en outre, 
être overclocké). Comparé au 
Core Ultra 5 245K que nous 
avons déjà testé, le TDP est bien 
inférieur. On passe de 125 W/159 
W (PL1/PL2) a seulement 65 
W/121 W. À la fois pour l’Ultra 
5 245, l’Ultra 5 235 et l’Ultra 5 

225. On verra bien comment ça 
se traduit sur les fréquences, et 
donc les performances, d’ici peu. 
Enfin, le contrôleur graphique 
intégré au Core Ultra 5 235 est 
bridé par rapport aux 245 et 
245K, on passe de 4 cores à 3. 
En boîte il sort à 257 $, c’est-à-
dire 15 $ de plus que l’i5-14500 
à sa sortie. En tenant compte de 
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4 E-CORES D’ÉCART

L’Ultra 5 225F, qui est une variante 
sans IGP de l’Ultra 5 225 un peu 
moins cher (il n’y a pas de 235F 
par contre), se différencie par 
l’abandon de 4 E-cores. On tombe 
de 8 à 4. Et la fréquence maximum 
perd encore une centaine de MHz 
avec un maximum à 4,9 GHz, 
même si ça ne devrait pas changer 
des masses, d’autant que le TDP 
est le même. Et l’IGP se prend 
de nouveau une claque avec 
seulement 2 cores cette fois. Du 
moins ça c’est pour l’Ultra 5 225, 
mais nous testons l’Ultra 5 225F 
qui lui n’en a pas. Il sort à 231 $ 
en version boîte, cette fois c’est 25 
de plus que l’i5-14400F a sa sortie.
En pratique, on pourrait se dire 
qu’on s’en sort bien avec un Ultra 
5 225F réellement trouvable dans 
le commerce à 245 €, sauf que 
l’i5-14400F lui a beaucoup baissé 
depuis sa sortie, il coûte quasiment 

110 € de moins ! C’est-à-dire 45 
% moins cher ! Intéressons-nous 
à présent aux performances. Nous 
avons testé ces deux modèles 
sur la carte mère Gigabyte B860 
Aorus Elite Wifi 7 Ice, testée dans 
UH #4. On remarque sur nos 
photos que l’IHS du Core Ultra 5 
235 est un peu plus court. Mais 
pourquoi ce modèle aurait-il un 
die différent alors qu’il a la même 
configuration de cores que le 
245K et, à l’inverse, pkoa le 225F 
qui lui a moins de E-cores aurait 
le même format que le 245K ? 
Mystère.

ANALYSE DES 

FRÉQUENCES
Ne disposant pas du Core 
Ultra 5 245, on compare le 
comportement des fréquences 
du Core Ultra 235 à celles du 

Core Ultra 5 245K. De 1 à 11 
threads, on a constamment 200 
MHz d’écart. Le 235 tourne 
très rarement à 5 GHz puisque 
ça ne se produit que si un seul 
core est sollicité à la fois, ce 
qui devient franchement rare. 
Tandis que le Core Ultra 5 245K 
et son TDP supérieur conserve 
les mêmes fréquences de 3 à 
14 threads (en l’occurrence 
5 GHz), la fréquence du Core 
Ultra 5 235 baisse à 4,8 GHz 
de 3 à 11 cores, à 4,7 GHz pour 
12 threads et 4,6 GHz en tirant 
dans 13 ou 14 threads. Quant 
au Core Ultra 5 225F, il est à 
4,9 GHz en mode turbo sur 
un seul core, 4,8 GHz avec 2, 
4,7 GHz de 3 à 8 threads, 4,6 
GHz dans le cas où 9 threads 
sont squattés et 4,5 GHz pour 
10 threads. Tout ça à condition 
que le CPU soit suffisamment 
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refroidi, mais ça n’est vraiment 
pas un problème. Avec le bon 
vieux Noctua NH-D15, simplement 
upgradé pour être compatible 
LGA1851, ces CPU sont de vrais 
glaçons. En l’occurrence 54 °C et 
52 °C seulement !

ALORS, ÇA POUTRE ?

Quid des performances ? Nous 
n’avons pas pu comparer le Core 
Ultra 5 235 à son aîné, faute d’avoir 
un Core i5-14500. En revanche 
nous l’avons comparé au 245K et 

INTEL 200S BOOST, 

ÇA CHANGE QUELQUE CHOSE ?
Fin avril, Intel a annoncé la sortie chez tous les constructeurs de cartes mères de nouveaux BIOS supportant le nouveau profil 
Intel 200S Boost. De quoi s’agit-il ? D’une sorte de petit overclocking d’usine avec une prise en charge sous garantie de ces 
changements. Ainsi, l’uncore (désormais baptisé Fabric) passe de 2,6 à 3,2 GHz et le D2D (Direct 2 Die, le lien entre les tuiles) 
de 2,1 à 3,2 GHz. En outre, la mémoire supportée grimpe de 6400 à 8000 MT/s. Alors, ils sont enfin performants nos Core 
Ultra série 2 ? On a profité de cet article pour retester les trois CPU K avec ce profil et… ce n’est pas un miracle. Pour la RAM en 
particulier, on faisait déjà aisément 8000+ sans ce profil. Mais néanmoins, en jeu, on relève quand même 5 à 10 % de gains. 
Ça fait un peu rustine, mais bon c’est toujours ça de pris ! D’autant que ça ne concerne que les processeurs débridés (ceux qui 
portent le suffixe K) et c’est à condition d’avoir une carte mère Z890, les cartes B860 et H810 n’y ayant pas droit. Du coup, 
pas grand monde ne pourra en bénéficier et nous avons donc conservé les valeurs initiales de nos tests réalisés fin novembre 
dans nos graphiques.

aux Ryzen 5 concurrents que sont 
les 7600X (génération précédente, 
encore vendue) et 9600X (modèle 
actuel). Pour l’Ultra 5 225F, nous 
avions heureusement un Core 
i5-14400F. Globalement, le constat 
est le même qu’il y a quelques 
mois. Ces CPU sont performants 
en applicatif et à la traîne dans 
les jeux. Concrètement, le Core 
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Ultra 5 225F est 22 % plus rapide 
dans les logiciels de production 
(encodage, 3D, IA, photo, 
montage, développement…), c’est 
un très beau progrès. D’autant 
qu’il consomme la même quantité 
d’énergie pour y parvenir et qu’il 
chauffe un peu moins, alors c’est 
un beau progrès d’efficacité ! Il 
fait un peu mieux que le Ryzen 5 
7600X et ne concède que 4 points 
au 9600X. Ajoutons à propos de 
cet indice qu’il est la moyenne 

d’une quinzaine de benchs dont 
des applications de bureautique, 
mais si on s’intéresse exclusivement 
aux usages qui tirent dans 100 % 
des threads disponibles, comme 
l’encodage vidéo ou le rendu 3D, 
les écarts sont bien plus marqués. 
Dans les jeux, même si c’est 
décevant, on note quand même 
5 % de gains en FPS moyens 
comparé au Core i5-14400F. Mais 
on est respectivement 15 et 18% 
plus lent que les Ryzen 5.

Prix

Performances applications

Performances en jeu

Efficacité

Températures

Points forts

•	 Performances en 
applicatif

•	 Efficients

Points faibles

•	 Performances en jeu 
(à relativiser)

•	 Trop chers (surtout 
l’Ultra 5 235)

7,5

7

6

9

8,5

INTEL CORE ULTRA 5 225F ET 235

�+�+D8

Alors cette plateforme LGA1851, est-elle aussi mauvaise que certains 
veulent bien le dire ? Pas selon nous. Les deux nouveaux venus offrent 
des gains intéressants en applicatif. Et s’ils sont effectivement déce-
vants en jeu, il faut relativiser l’impact de nos valeurs. En effet, nos 
tests sont effectués avec GeForce RTX 4090 ultra puissante afin de 
mettre en exergue les différences entre CPU, mais dans la vraie vie 
vous serez généralement bridé par votre GPU bien avant votre CPU et 
les performances ludiques entre les processeurs sont en fait lissées. 
Reste à analyser les prix. À 300 €, le Core Ultra 5 235 est vraiment 
trop cher pour qu’on puisse le recommander. D’autant que le Core 
Ultra 7 265KF, largement plus puissant, a bien baissé depuis sa sortie 
en passant de 465 € à 335 €, rendant inintéressant le Core Ultra 5 
245K par la même occasion ! À 245 € le Core Ultra 5 225F a du poten-
tiel, mais c’est encore trop tôt. Du moins trop cher. Il est certes plus 
puissant en applicatif que le Ryzen 5 7600X et bien plus que le Core 
i5-14400F, mais ces deux puces ne coûtent respectivement que 205 € 
et 135 €. Or en jeu, le Ryzen 5 est sensiblement meilleur et le Core i5 
pas si loin que ça. Autrement dit, pourquoi pas pour les applications, 
mais pour jouer préférez un Ryzen 5 7600X pour les perfs ou un Core 
i5-14400F pour les économies. Nous avons quand même attribué un 
award silver au 225F (les notes et l’award ne concernent que ce CPU) 
car pour qui souhaite absolument une plateforme Intel, une qui offre 
plus d’avenir, pourquoi pas. Surtout quand, dans quelques mois, il sera 
entre 150 et 200 € ! Et si certains critiquent la faible espérance de 
vie du socket LGA1851 (on ne devrait avoir droit qu’à un refresh des 
modèles sortis en fin d’année), elle est néanmoins plus pérenne que 
l’Intel LGA1700. Et il faut aussi garder en tête, quand on garde son PC 
5 ou 6 ans comme on le fait souvent désormais, qu’on change tout de 
toute façon. Au sujet des cartes mères, si les modèles Intel B860 sont 
mieux placés que celles en AMD B850, les anciennes AMD B650 qui 
sont largement suffisantes (lire notre dossier dans le dernier numéro) 
sont, elles, un peu moins chères.

CONCLUSION
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Antec  
C8

Curve
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Type : grande tour
Support carte mère : E-ATX (jusqu’à 28 
cm de large), ATX, micro-ATX, mini ITX
Compatibilité BTF : oui
Ports d’extension : 8*
Matériaux : Acier + plastique + verre 
trempé + bois
Emplacements 2,5" : 2*
Emplacements 3,5" : 1*
Emplacements pour ventilateurs :  
3* 120/140 mm en haut, 3* 120/140 
mm sur le côté, 3* 120/140 mm en bas, 
120/140 mm à l’arrière
Ventilateurs fournis : aucun
Emplacements pour radiateurs : 
jusqu’à 360 mm en haut, sur le côté et 
en bas
Hauteur max ventirad CPU : 17,5 cm
Longueur max GPU : 21 cm
Prises en façade : USB-C, 2* USB-A, 
jack 3,5 mm combo
Dimensions :  
47,4 x 30,3 x 46,4 cm (66,6 litres)
Poids : 10,78 kg
Versions : Noir (C8), blanc (C8 
White), bois (C8 Wood), blanc/alu (C8 
Aluminium White), noir LED (C8 ARGB), 
blanc LED (C8 ARGB White), courbé 
avec bois (C8 Curve Wood)

Prix : 175 €

V
oilà un bon moment que 
votre serviteur n’avait pas 
testé de boîtier Antec. Le 

dernier était d’ailleurs un modèle 
assez exceptionnel, le Torque sorti 
en 2019. La marque évoque des 
souvenirs tous particuliers aux fans 
de hardware de la première heure, 
car Antec était l’une des toutes 
premières marques de boîtiers 
sympas à s’offrir au début des 
années 2000, après que 
l’assemblage se soit contenté de 
tours toutes plus nulles les unes 
que les autres durant la décennie 
précédente. L’an passé, Antec a 
dévoilé ses nouveaux boîtiers à 
double chambre formant la 
gamme Constellation. Avec le C3 
très compact, le C5 de taille 
moyenne et l’assez grand C8. C8 

qui a été décliné en de multiples 
coloris et finitions pour finir dans 
sa version ultime sortie plus 
récemment, le C8 Curve Wood. 
C’est ce modèle, qui se distingue 
essentiellement par un panneau de 
verre unique formant la façade et 
la porte latérale de gauche, que 
nous vous proposons en test.

GRAND SANS 

ÊTRE IMMENSE
Le C8 a beau être le plus grand des 
boîtiers Antec Constellation, il ne 
mesure jamais que 47 cm de haut. 
Dans notre classification habituelle, 
une mini tour fait moins de 40 
cm, une moyenne tour entre 40 
et 60 cm et une grande tour plus 
de 60 cm. Mais bien qu’il mesure →

FICHE TECHNIQUE

Antec C8  
Curve Wood
STYLE ET PERFORMANCES RÉUNIS

Plutôt que deux panneaux de verre, le C8 Curve 

Wood introduit un immense panneau en verre 

courbé, complété par un beau morceau de bois 

exotique. Antec séduit les fans de PC assemblés 

avec un boîtier aux grandes capacités de 

refroidissement.

→ 
par Thomas Olivaux

BOÎTIER
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UN GRAND PANNEAU 

DE VERRE COURBÉ
Le C8 Curve Wood tient son nom 
et son originalité de l’immense 
panneau de verre courbé de 4 
mm d’épaisseur qui couvre à 
la fois la face avant et le flanc 
gauche, c’est-à-dire côté carte 
mère. Aujourd’hui, de multiples 
boîtiers proposent du verre à ces 
endroits-là, pour mettre en valeur 
vos beaux composants, mais ce 
sont toujours deux panneaux 
distincts. Le C8 Curve est, à notre 
connaissance, le premier boîtier PC 
à proposer un panneau unique de 
ce type. Bravo pour la prouesse ! 
Du verre courbe, on sait faire, mais 
à l’échelle d’un si grand format et 
sans exploser le prix, c’est inédit 
dans l’industrie du PC. Pour retirer 
ce panneau, il suffit de déboîter le 
cache supérieur puis de faire glisser 
le panneau de verre vers l’avant de 
quelques centimètres (il est clipsé 
en façade) puis le soulever. Il y a 
des tétons en bordure pour guider, 
la manipulation est très simple et 
bien pensée.

Et le panneau est bien maintenu 
malgré l’absence de vis, il n’y a 
rien qui va entrer en vibration. En 
fait il y a bien une unique vis, sur 
le dessus de la façade (visible après 

11 cm de moins que le Phanteks 
Evolv X² testé le mois dernier, il 
occupe pourtant plus d’espace sur 
votre bureau (66 litres contre 61 
litres de volume). Pourquoi ? En 
raison de sa largeur, qui permet 
une conception dite à double 
chambre. Avec le compartiment 
en bas pour recevoir l’alimentation 
et les périphériques de stockage, 
on peut dire que n’importe quel 
boîtier moderne est d’une telle 
conception, mais ce qu’on appelle 
un boîtier double chambre est 
généralement constitué de deux 
volumes distincts sur le plan 
vertical, c’est-à-dire qu’il y a des 

choses installées au dos de la carte 
mère. Ça permet un format plus 
large et moins haut.

Le châssis du Antec C8 est en 
acier, peint en blanc ou en noir 
suivant les versions. Les panneaux 
supérieurs et latéraux de droite 
(celui derrière la carte mère) sont 
aussi en également en acier, mais ils 
sont intégralement perforés pour 
permettre à l’air de circuler, tout en 
cachant ce qu’il y a derrière. Ces 
deux panneaux sont simplement 
clipsés, ils sont très faciles à retirer 
ou installer.



NUMÉRO #7 53

T
E

S
T

avoir retiré le panneau supérieur), 
mais on considère que c’est 
simplement une vis de transport, il 
n’y a pas de raison de la remettre 
une fois le boîtier en place chez 
vous sauf à vouloir se compliquer 
la vie pour accéder à l’intérieur du 
PC. La partie droite de la façade, 
celle qui n’est pas en verre, est ici 
en bois. Du noyer SVP !

CONÇU POUR LES

CARTES MÈRES SANS

CONNECTEURS VISIBLES

Le C8 peut recevoir n’importe 
quelle carte mère, peu importe sa 
taille, jusqu’à l’E-ATX large de 28 
cm. Il y a tout autour des passes 
câbles avec des caoutchoucs pour 
cacher du mieux possibles afin de 

faire un montage élégant sans se 
compliquer la vie. Pour ceux qui 
souhaitent aller plus loin, il est 
intéressant de noter que le C8 
est conçu pour les cartes mères 
dont les connecteurs sont placés 
au dos, c’est-à-dire les modèles 
BTF d’Asus, Project Zero de MSI 
ou encore Project Stealth de 
Gigabyte. Ainsi on trouve tout un 
tas de découpes autour mais sous 
la carte mère (pour les modèles 
au format ATX et microATX) en 
plus des passes câbles évoqués 
juste avant. Impossible pour nous 
de tester cette particularité, mais 
Asus communique une petite liste 
de compatibilité sur son site dont, 
par exemple, l’Asus DIY-APE B760 
Revolution ou la MSI B650M Project 
Zero. Entre nous, installer une 
carte mère micro ATX dans un tel 

boîtier serait presque un sacrilège, 
visuellement parlant. Le montage 
est vraiment aisé et le rangement 
des câbles ultrasimple puisqu’il y 
a beaucoup d’espace au dos de la 
carte mère sans compter qu’Asus 
a logé trois rubans de type Velcro 
pour les maintenir en place, sans 
compter les quelques serre-câbles 
livrés en bundle. On remarque que 
la deuxième chambre est séparée 
verticalement en deux parties, 
le premier tiers est consacré au 
refroidissement (on va y revenir) et 
le second à l’alimentation, aux SSD 
et HDD ainsi qu’aux câbles. Il y a un 
carter vertical (amovible en retirant 
quelques vis) qui sépare les deux, 
ce qui permet non seulement de ne 
pas avoir de câbles qui dépassent 
vers l’avant du PC mais aussi 
d’optimiser les flux d’air.

DES CAPACITÉS DE

REFROIDISSEMENT

HORS NORME

Comme beaucoup de boîtiers 
plutôt haut de gamme, le C8 est 
livré sans le moindre ventilateur. 
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de refroidissement. On peut loger 
3 ventilateurs (et donc un radiateur 
de watercooling de 360 mm) en 
bas, en haut, et même sur le côté 
en prolongation de la carte mère et 
comme sur nos photos. L’air frais 
entre par le bas, c’est d’ailleurs 
le seul panneau muni d’un filtre 

à poussière, il faut placer les 
ventilateurs latéraux et supérieurs 
en extraction. Les 120 mm et les 
140 mm sont compatibles ; pour 
installer des 140 mm en bas, il 
faut dévisser un support et le 
remplacer par un autre fourni en 
bundle. Le niveau de finition est 
très bon, avec par exemple un logo 
Antec et une inscription 120 mm 
gravés dans ce support, ou encore 
la visserie fournie dans une boîte 
à compartiments à l’image de ce 
que fait Phanteks. Et d’ailleurs, ça 
donne quoi ?

C’est un choix que certains 
critiqueront car ça affecte le 
rapport Q/P, mais c’est un choix 
censé car quiconque assemble un 
PC stylé aime choisir ses propres 
ventilateurs. Sans compter qu’on 
n’a pas tous les mêmes besoins. 
Mais le C8 a une grande capacité 

LA CONFIG DE BARAGWIN

Sur nos photos, vous ne voyez 
pas la plateforme LGA1700 ni la 
GeForce RTX 4080 Super, mais 
une plateforme appartenant à un 
ami fidèle de la rédac, le fondateur 
des regrettés magazines PC 
Update et Hardware Mag. À sa 
demande, on a upgradé le boîtier 
de son PC constitué d’une Ryzen 
9 5900X sur une carte mère Asus 
ProArt X570-Creator Wi-Fi et 
avec une carte graphique Asus 
ROG Strix GeForce RTX 4080 
OC. Le watercooling AiO est un 
Alphacool Eisbaer LT 360 Aurora.
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On a testé ce boîtier avec notre 
configuration de test habituelle 
reposant sur un Core i7-14700K 
et une GeForce RTX 4080 Super 
fournie par Zotac. Pour rappel, 
le CPU est refroidi par un gros 
ventirad bequiet! Dark Rock Pro 
5. Même sans ajouter le moindre 
ventilateur de boîtier, le C8 s’en 

sort pas mal. En effet on relève 
83 °C sur notre CPU et 71 °C 
sur le GPU. Ce n’est certes pas 
incroyable, mais rappelons que le 
Phanteks Evolv X² sans ventilation 
additionnelle grimpe lui à 94 °C 

et 75 °C !  Et en ajoutant trois 
ventilateurs en extraction sur le 
flanc, on tombe avec un profil 
silencieux (39,3 dBA en charge) 
à seulement 71 °C et 58 °C. Ce 
sont deux degrés de gagnés sur 
le CPU et un sur le GPU comparé 
au Phanteks, même si ce genre de 
faible écart dépend peut être de 
la température de notre bureau. 
Toujours est-il que c’est très bon.

Prix

Finitions

Refroidissement (avec 
des ventilateurs ajoutés)

Silence (avec des 
ventilateurs ajoutés)

Montage

Points forts

•	 Look
•	 Aptitude au 

watercooling
•	 Câble management
•	 Livré sans ventilateur

Points faibles

•	 Un peu cher par 
rapport au C8 
normal

•	 Seulement un 
emplacement 3,5"

•	 Pas de RGB ?

8

9

9

8,5

9,5

ANTEC C8 CURVE WOOD

�+�+D9
Après la claque du Phanteks Evolv X² testé dans UH #6, l’Antec C8 
Cuve Wood nous a aussi bien tapé dans l’œil ! C’est vraiment un 
excellent boîtier que vous pouvez acheter sans hésiter. Si nous ne lui 
avons pas attribué un award Gold comme au Phanteks, c’est avant 
tout car le C8 normal (avec deux panneaux de verre) ne coûte que 
125 € et que le surcoût de 50 € pour le verre courbé pourra paraître 
injustifié pour certains. Mais il est tellement séduisant qu’on a 
choisi de lui attribuer un award Coup de cœur de la rédac. A-t-il 
des concurrents ? Oui, il y a pas mal de boîtiers à double chambre 
sur le marché, y compris dans ce format. On pense bien sûr à la 
référence du genre depuis plusieurs années, le Lian Li O11 Dynamic 
EVO qui coûte environ 160 €, avec un petit liseré de LED en plus. Une 
chose est sûre, l’assemblage PC ne manque pas de bons candidats. 
On vit une époque bénie où il est désormais possible de se monter 
un superbe PC sans même recourir au modding.

CONCLUSION
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NZXT 
H3 

Flow
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Marque : NZXT
Modèle : H3 Flow
Type : tour moyenne
Support carte mère : micro-ATX,  
mini ITX
Compatibilité BTF : oui
Ports d’extension : 4 ports d’extension
Matériaux : Acier + verre trempé
Emplacements 2,5" : 3* (sans 3,5")
Emplacements 3,5" : 1*  
(avec 1* 2,5" max)
Emplacements pour ventilateurs : 
 2* 120/140 mm en haut, 2* 120/140 
mm en façade, 2* 120 mm en bas, 1* 
120 mm à l’arrière
Ventilateurs fournis : 1* 120 mm à 
l’arrière (1350 tpm, 3 broches)
Emplacements pour radiateurs :  
jusqu’à 280 mm en haut ou en façade
Hauteur max ventirad CPU : 17 cm
Longueur max GPU : 37,7 cm (28 cm 
avec un AiO standard en façade)
Prises en façade : USB-C, USB-A
Dimensions : 40 x 22,5 x 38,9 cm (35 
litres)
Poids : 4,8 kg
Versions : noir (CC-H31FB-01),  
blanc (CC-H31FW-01)

Prix : 79,90 €

D
éjà constituée de deux 
tours H5 et H7 ainsi que 
deux doubles chambres 

H6 et H9, tous disponibles en 
version Flow (optimisée pour le flux 
d’air), la gamme de boîtiers NZXT 
s’enrichit du nouveau H3. Comme 
son nom le suggère, c’est le plus 
petit d’entre tous, il accueille des 
cartes mères micro-ATX. Sachant 
que le H1, en ITX, a disparu du 
catalogue depuis un petit moment 
déjà. Et que le H2, un boîtier vendu 
au début des années 2010, n’a rien 
à voir avec la série actuelle. Le H3 
Flow sort en noir et en blanc, au 
prix de 79,90 €.

COMPACT MAIS PAS 

MINUSCULE

Le H3 Flow n’est pas très 
encombrant sur un bureau, il 
n’occupe que 35 litres de volume 
comparé, par exemple, aux 66,6 
litres de l’Antec C8 Curve Wood 
testé dans ce numéro ou aux 45 

litres du H5 Flow qu’on a essayé 
dans UH #1. Pour autant, il mesure 
précisément 40 cm de haut, ce 
qui est dans notre classification 
habituelle la limite entre mini tour 
et tour moyenne. Et sachant qu’il 
existe des boîtiers ATX plein format 
de 40 cm de haut, le H3 est donc 
plutôt grand pour un boîtier micro-
ATX et on le classe en fait dans les 
tours moyennes. Ça s’explique 
entre autres par sa conception à 
deux compartiments, comme est 
conçue la quasi-totalité des boîtiers 
depuis quelques années, avec une 
partie basse cloisonnée réservée à 
l’alimentation, aux périphériques 
de stockage et au rangement des 
câbles.

UN CHÂSSIS QUI MANQUE 

DE RIGIDITÉ

Esthétiquement parlant, n’importe 
quel fan de hardware PC identifie 
d’office un boîtier NZXT. On retrouve 
le monolithe aux faces avant et →

FICHE TECHNIQUE

NZXT H3 Flow
MICRO-ATX, COMPATIBLE BTF,  
SEXY ET BON MARCHÉ

Fort du succès de ses boîtiers de série Flow, NZXT 

vient de compléter sa gamme du modèle H3, une 

tour compacte conçue pour les cartes mères micro-

ATX. Et il sort au prix attractif de 79,90 €.

→ 
par Thomas Olivaux

BOÎTIER
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supérieures microperforées. Ces 
deux panneaux se déboîtent 
simplement en tirant dessus, 
c’est très pratique et pourtant ils 
tiennent bien en place sans vibrer. 
À l’instar du H5 Flow (2024), la 
partie basse du côté gauche, sous 
la porte en verre trempée, est 
échancrée et grillagée. La porte en 
verre se manipule elle aussi sans 

outil, un petit ergot qui dépasse en 
haut à l’arrière du boîtier permet 
de s’en saisir. Seule la porte du 
flanc droit, à trois quarts pleine et 
grillagée vers le bas, est maintenue 
par deux vis à main. Résultat 
des courses, on n’a besoin d’un 
tournevis que pour le montage 
initial, c’est-à-dire pour visser la 
carte mère, le GPU et l’éventuel 

radiateur de watercooling (ou 
des ventilateurs). Notons que 
s’il apparaît très bien fini et 
robuste, le H3 est bien plus 
léger que son grand frère. 
Seulement 4,8 kg et non 
7,3 kg. Et ce ne sont pas les 
quelques centimètres d’écart 
ou la présence d’un ventilateur 
en plus dans le plus grand qui 
suffisent à expliquer cet écart 
de 50 %. Une fois mis à nu 
de ses panneaux extérieurs, 
on constate que le châssis du 
H3 est fait d’une tôle assez 
fine et qui à même tendance à 
plier quand on appuis dessus. 
Pour le coup, ça rappelle les 
boîtiers d’entrée de gamme. 
NZXT ne communique pas 
sur l’épaisseur de celle-ci et il 
faut avouer que notre pied à 
coulisse un peu ancien a du 
mal à distinguer 0,6 mm de 
0,8 mm, mais peu importe. 
Une fois le PC assemblé, il 
ne souffre d’aucun souci de 
rigidité et c’est ce qui compte.

La porte, le panneau de 
façade et le filtre aimanté 
supérieur se retirent sans 
outils.

Comme 
toujours, 
NZXT décline 
aussi le H3 
en blanc.
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COMPATIBLE BTF ET CIE

Avec l’imposant H9 Flow, le H3 
Flow est le second boîtier NZXT et 
un des premiers boîtiers du marché 
à offrir une compatibilité BTF. 
C’est-à-dire avec les cartes mères 
qui offrent des connecteurs au dos 
du PCB, pour un montage sans 
câble apparent. Pour rappel, BTF 
(Back-To-the-Future) est le nom 
donné par Asus aux cartes de ce 
genre, mais c’est l’équivalent chez 
Gigabyte des matériels Stealth et 
chez MSI c’est Project Zero. C’est le 
premier qu’on essaie en micro-ATX 
et n’allez pas croire que ce soit une 

mauvaise idée car il existe quelques 
cartes intéressantes à ce format et 
en BTF. Par exemple l’Asus TUF 
Gaming B760M-BTF Wifi ou la MSI 
B650M Project Zero. Notons qu’il 
ne semble pas y en avoir encore 
avec les tout derniers chipsets, du 
moins en micro-ATX. Bien sûr, à 
l’exception de quelques découpes 
spécifiques pour les connecteurs 
arrière dans le fond de panier, le 
NZXT H3 est un boîtier standard 
qui est aussi compatible avec 
toutes les cartes mères normales, 
pourvu qu’elles soient en mini ITX 
ou micro-ATX.

ON PEUT Y ASSEMBLER 

UNE GROSSE CONFIG 

DE JEU

Même s’il n’occupe que 35 litres 
d’espace, le H3 Flow est tout à fait 
capable de recevoir les composants 
les plus puissants du marché. À 
commencer par les plus gros GPU, 
ou presque. On peut rentrer une 
carte mesurant jusqu’à 37,7 cm 
de long, ou 35,2 cm avec des 
ventilateurs en façade et encore 
31,7 cm avec un radiateur et des 
ventilateurs en façade. Vous voyez 
par exemple sur notre photo 
l’énorme GeForce RTX 5080 AMP 
Extreme Infinity de Zotac (dont 
nous vous proposerons le test 

La connectique en façade, 
placée en haut, se contente 
du strict minimum.

Sans ses panneaux 
ni composants, le châssis 
nu du H3 manque de 
rigidité.

Même les GPU épais de 3,5 
slots tiennent.
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d’installer des ventilateurs en bas, 
il n’y a pas assez d’espace sous la 
carte graphique ni suffisamment 
au-dessus de l’alimentation, de 
l’autre côté. De même, si vous 
souhaitez installer un kit AiO pour 
refroidir votre CPU, le radiateur 
de ce dernier ne pourrait être 

positionné qu’en haut, faut d’assez 
d’espace entre la carte graphique 
et la face avant (on peut encore 
loger des ventilateurs toutefois).

Et si vous restez fidèle au 
traditionnel ventirad, sans eau, 
vous ne manquerez pas de place 
non plus ; les modèles jusqu’à 17 
cm de haut tiennent, ce qui inclut 
le be quiet! Dark Rock Pro 5 (16,8 
cm) qui sert pour nos tests. Notons 
au sujet du watercooling qu’il 
n’est pas possible d’installer un 
kit de 360 mm (ou plus). Seuls les 
kits 240 mm (2x 120 mm) ou 280 
mm (2x 140 mm) peuvent prendre 
place dans le H3, soit en haut, soit 
en façade. Ou les deux à la fois, 
mais dans ce cas un 280 mm en 
haut et un 240 mm en façade, il 
n’est pas jouable de faire tenir 
deux radiateurs de 280 mm dans 
le cadre d’un watercooling DIY.

cet été), longue de 33,1 cm et 
épaisse de 3,5 slots ; elle touche 
quasiment la tôle séparatrice du 
compartiment inférieur, mais 
celle-ci étant découpée pour 
laisser passer l’air, ce n’est pas un 
souci. En revanche il ne sera pas 
possible dans un tel cas de figure 

Les découpes 
du fond de 
panier sont 
conçues pour 
les cartes mères 
à connecteurs 
arrière.

L’alimentation étant excentrée 
pour permettre l’échancrure de 
la grille inférieure, cette 
alimentation à connectique 
latérale Corsair est 
incompatible.

Le disque dur, visé à même 
la tôle, peut provoquer un 
ronflement désagréable si le 
PC est posé sur un bureau.
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ÇA REFROIDIT PAS MAL

Nous avons l’habitude de mesurer 
l’efficacité des boîtiers que nous 
testons avec une plateforme Intel 
LGA1700 constituée d’une carte 
mère Asus ROG Maximus Z690 
Extreme, d’un Core i7-14900K et 
avec une carte graphique Zotac 
GeForce RTX 4080 Super Trinity 
Black, le processeur étant refroidi 
avec le Dark Rock Pro 5 qu’on vient 
d’évoquer. Pour ce test, micro-ATX 
oblige, on a remplacé la carte mère 
par une Gigabyte B760M Gaming 
X. À propos, la ventilation du 
boîtier d’origine est assurée par un 
simple 120 mm placé en extraction 
à l’arrière. C’est, comme toujours 
chez NZXT, un 3 pins. Il grimpe à 
1350 tpm en étant audible mais 
pas trop bruyant (41,7 dBA) mais 
on choisit, comme toujours, de le 

ralentir via la gestion de la carte 
mère. Durant nos essais, le CPU 
utilisé à 100 % durant 30 minutes 
est grimpé à 87 °C et la GeForce 
en jouant à Cyberpunk 2077 
atteint 71 °C. C’est assez loin de 
nos meilleurs résultats, mais c’est 
quand même bon. Surtout si on 
considère le format réduit de cette 
configuration. Ou qu’on compare 
à notre test du H5 Flow qui ne fait 
qu’un degré de mieux sur le CPU et 
deux sur le GPU. Ces mesures sont 
réalisées avec le profil silencieux 
de gestion des ventilateurs, mais 
on ne gagne pas grand-chose à 
accélérer le ventilateur arrière, il 
vaut mieux placer des ventilateurs 
en façade qui aident à gaver d’air 
plus frais (ou des ventilateurs en 
extraction tout en haut).

Prix

Finitions

Refroidissement

Silence

Montage

Points forts

•	 Prix
•	 Compatible BTF
•	 Bonne aération
•	 Retrait facile de tous 

les panneaux
•	 De la place pour du 

watercooling…

Points faibles

•	 … mais pas avec  
les kits de 360 mm

•	 Tôle du châssis  
assez fine

•	 Pas de filtre à 
poussière en bas

•	 Un seul USB-A et pas 
d’audio en façade

8,5

7,5

7,5

8

8

NZXT H3 FLOW

�+�+D8

Le H3 Flow est un bon petit boîtier qui se situe à cheval entre l’entrée 
et le milieu de gamme. Même si on regrette la relative souplesse de 
son châssis quand les panneaux sont retirés, qu’il n’y ait pas de vis à 
main pour tenir le GPU ou encore de filtre à poussière en bas ou en 
façade (le perçage assez fin proposé par NZXT jouant finalement ce 
rôle), il y a quand même de quoi craquer pour ce boîtier. D’autant 
qu’il existe aussi en blanc. Et qu’il offre pas mal de souplesse pour 
assembler une configuration stylée et performante. Pour le même 
prix, sans occuper plus d’espace, que trouve-t-on ? Et bien pas grand-
chose ! La plupart des moyennes tour font entre 45 et 50 cm de haut 
pour un volume d’au moins 45 litres, ce qui change pas mal les choses 
quoique l’empreinte sur le bureau n’évolue pas tant. Et sinon on parle 
carrément de boîtiers tous petits, parfois même limités à l’ITX, dans 
lesquels on ne peut pas loger un PC super puissant sans contraintes 
de chauffe et de bruit. Les fans d’aquarium pourront quand même 
lorgner du côté de l’Aerocool P300C qui est un poil plus bas (36,8 cm) 
mais néanmoins plus encombrant (49,8 l). Le Corsair 2500D c’est en-
core pire (54,8 l), et il coûte plus cher. Le Fractal Design Pop Mini Silent 
se rapproche beaucoup du gabarit du H3, mais outre le fait qu’il coûte 
environ 20 € de plus, il n’est pas du tout adapté à une configuration 
surpuissante en raison d’un manque d’aération. En fait, le seul proche 
concurrent du H3 selon nous est le Thermaltake View 170 TG ARGB. 
Il est certes vendu 10 € supplémentaires, mais il est livré avec trois 
ventilateurs ARGB. Il offre une façade en verre trempé pour mieux 
profiter des composants, avec de quoi loger deux ventilateurs de 120 
mm en latéral, en prolongation de la carte mère.

CONCLUSION
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Asus  
ROG Strix  

B860-I  
Gaming  

Wifi
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Marque : Asus
Modèle : ROG Strix B860-I Gaming Wifi
Format : Mini ITX
Socket : Intel LGA1851
Chipset : Intel B860
Mémoire vive : 2* DIMM DDR5
Ports PCI-Express CPU : PCIe 5.0 x16
Ports PCI-Express chipset : N/A
M.2 CPU : 1* PCIe 5.0 x4
M.2 chipset : 1* PCIe 4.0 x4
SATA : 4*
Réseau : 2,5 GbE (Intel) +  
Wi-Fi 7 2,9 Gb/s
Audio : HD Audio (Realtek ALC1220P)
Thunderbolt/USB4 : 1* (Type-C)
USB 3.2 Gen 2x2 (20 Gb/s) : 1* (Type-C)
USB 3.2 Gen 2 (10 Gb/s) : 2* (dont 1* 
Type-C en façade)
USB 3.2 Gen 1 (5 Gb/s) : 5* (dont 2* en 
façade)
USB 2.0 : 6* (dont 4* en façade)
Ventilateurs et pompes WC : 3*
Sorties vidéo : USB-C (DP Alt Mode sur 
Thunderbolt) + DP 1.4 + HDMI 2.1
Divers : Bluetooth 5.4, 2* LED ARGB

Prix : 250 €

V
oilà bien 
longtemps 
que nous 

n’avions pas testé 
de cartes mères 
Mini ITX. 

A tel point que notre 
dernière rencontre avec 

un modèle de ce format date 
de l’époque de PC Update et 
Hardware Mag, c’est la première 
qui soit publiée dans Uber 
Hardware ! Et cette première, c’est 
l’Asus ROG Strix B860-I Gaming 
Wifi, une carte sortie à la fin de 
l’hiver autour de 275 € et dont le 
tarif a depuis baissé vers 250 €.

PAS DE COMPROMIS

Qui dit ITX, les toutes petites 
cartes mères de 17×17 cm, dit 

généralement compromis. Mais 
avec sa dernière-née, Asus semble 
décidé à en faire le moins possible. 
Certes, il n’y a qu’un seul port 
d’extension PCI Express, mais il 
ne saurait en être autrement à ce 
format et c’est du PCIe 5.0 X16 
svp. De même, il n’y a peut-être 
que deux slots M.2, mais c’est 
déjà beau sur un si petit format, 
d’ailleurs le second port est au dos 
de la carte et n’est pas refroidi. Il est 
parfaitement adapté à recevoir un 
SSD secondaire pas trop cher et qui 
ne chauffe pas trop, d’autant que 
si vous désirez un SSD ultra rapide, 
le port principal est branché en 
PCIe 5.0 aux lignes du processeur 
et qu’il bénéficie d’un radiateur 
massif capable de dissiper la 
chaleur des SSD à double couche 
de composants. Les SSD qui ont →

FICHE TECHNIQUE

Asus ROG Strix  
B860-I Gaming Wifi
PETITE MAIS COSTAUDE

Malgré son format lilliputien, la ROG Strix B860-I 

Gaming Wifi ne propose pas moins de 14 prises 

USB, deux headers ARGB et elle supporte six 

périphériques de stockage. Sachant qu’elle support 

aussi le PCIe 5.0, la DDR5 et même le Wi-Fi 7,  

y’a-t-il un piège ?

→ 
par Thomas Olivaux

CARTE MÈRE
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leur propre radiateur, il y en a de 
plus en plus à l’image du Lexar 
NM1090 utilisé pour nos tests, ne 
peuvent pas être placés dans le 
port principal sous le socket (sauf 
à démonter le radiateur et adopter 
celui de la carte mère), en revanche 
ils peuvent prendre place dans le 
slot du dos car celui-ci débouche 

dans le dans le trou découpé du 
fond de panier des boîtiers. Outre 
ces deux ports M.2 on dénombre 
aussi quatre prises SATA là où la 
plupart des cartes Mini ITX n’en 
offrent que deux.  Cette absence 
de compromis se remarque aussi 
autour du processeur car l’étage 
d’alimentation est constitué 

ici de 10+1+2+1 phases avec 
des composants conçus pour 
encaisser 80 A sur chacune des 
10 phases principales. Ça, et le 
radiateur imposant qui refroidit 
ces puces permettent d’alimenter 
très largement l’ensemble de la 
gamme CPU d’Intel, y compris le 
très puissant Core Ultra 9 285K. 
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D’autant plus que le chipset B860 
qui anime cette carte mère ne 
permet pas d’ajuster le coefficient 
multiplicateur des processeurs 
débridés d’Intel (ceux qui portent 
le suffixe K) et que cette carte 
mère n’est donc pas destinée aux 
gros overclockings. En mettant 
en charge le PC durant 30 
minutes sous Cinebench 2024, les 
fréquences de l’Ultra 9 sont très 
similaires à celles que nous avions 
relevé sur la ROG Maximus Z890 
Hero il y a quelques mois.

14 USB, PAS MAL !

La connectique aussi est à 
l’avenant sur cette toute petite 
carte mère. On dénombre un total 
de 14 USB, ce qui n’est pas mal du 
tout pour un tel format. Alors c’est 

vrai, la majorité des prises sont en 
USB 3.2 Gen1 (5 Gb/s) et en USB 
2.0, mais il y a bel et bien un port 
Thunderbolt 4 ainsi qu’un port 
USB 3.2 Gen2x2 (20 Gb/s) au sein 
du panneau I/O dans oublier un 
header USB-C 3.2 Gen2 (10 Gb/s) 
pour la façade. Or on a rarement 
besoin de brancher plus d’un ou 
deux périphérique USB ultra rapide 
à la fois, la plupart des accessoires 
comme un clavier ou une souris 
pouvant tout à fait se contenter 
de prises USB 2.0. Précisons qu’il 
n’y a qu’un seul header USB 2.0 
mais que le bundle comprend un 
dédoubleur pour vous autoriser 
jusqu’à quatre prises USB 2.0 en 
façade (ou le branchement de tout 
autre appareil USB interne, par 
exemple un kit de watercooling 
connecté.

LE S/PDIF EST 

TOUJOURS PRÉSENT

Cette richesse de connectique se 
remarque aussi via la présence 
d’une sortie optique sur la carte 
son, permettant de brancher des 
systèmes 5.1 qui n’auraient pas de 
HDMI à l’image du populaire kit 
Logitech Z906. Ça se fait de plus 
en plus rare. Pour les périphériques 
audios analogiques, la carte son 
SupremeFX de cette carte mère ne 
propose que deux Jack de 3,5 mm, 
baptisée Line Out et Mic In. Elles 
sont donc conçues pour brancher 
un kit d’enceintes 2.0 ou 2.1 et 
un micro, sachant que la sortie 
casque se fait via le header et la 
prise en façade de votre boîtier. 
Mais si vous faites parti des rares 

Point d’USB4, 
mais un très ressemblant 
port Thunderbolt 4 ainsi 
qu’un autre Type-C 
en USB 3.2 Gen2x2.
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personnes à continuer d’utiliser 
du 5.1 en analogique sur votre 
PC, sachez qu’il est quand même 
possible de s’en sortir ! Branchez 
les haut-parleurs avant sur Line-
Out, la centrale et le caisson sur 
Mic In et les HP arrière sur la prise 
micro de la façade du boîtier. Il est 
même permis de pousser jusqu’au 
7.1 en branchant les deux HP 
latéraux arrière supplémentaires 
via la prise casque de la façade. 
Tout ça est bien expliqué dans le 
mode d’emploi de la carte mère. 
A propos de la carte son, elle est 
globalement très satisfaisante, mais 
nous l’avons néanmoins trouvée 
un peu moins bonne que celle 
de la ROG Strix B850-A Gaming 
Wifi testée dans notre dernier 
numéro. Ça s’explique en partie 
par le choix du DAC ALC1220P à 
la place de l’ALC4080 (tous deux 
d’origine Realtek), la dynamique 
est très légèrement inférieure et 
l’amplification de la prise casque 
moins puissante. Mais on ne relève 
aucun parasitage et c’est bien là le 
plus important.

TOUJOURS CE « FAUX » 

WI-FI 7

Le réseau est à peu près à la 
hauteur de ce qu’on attend d’une 
carte mère moderne, proposant 
à la fois de l’Ethernet à 2,5 GbE 
et du Wi-Fi7. La carte filaire, 
animée par un PHY Intel, offre 
les débits classiques de ce type de 
connexion, on a relevé 283 Mo/s 
en copie de gros fichiers. Mais le 
sans-fil est un peu décevant en 
l’absence de support des canaux 
de 320 MHz. Certes, ça ne 
concerne pas tout le monde tant 
il peut être difficile d’avoir une 
telle plage sans perturbations dans 
un environnement urbain dense, 
mais pour ceux qui ont la chance 
d’être dans une maison ou, mieux, 
à la campagne, sachez que vous 
pourrez copier au mieux à 191 
Mo/s sans fil avec cette carte basée 
sur un chip MediaTek. Ça reste très 
bon, mais on aurait pu espérer le 
double ! Il n’y a pas grand-chose 
d’autre à dire sur cette carte dont 
l’agencement des composants est 

particulièrement bien pensé malgré 
le peu d’espace. Le socket LGA1851 
est notamment bien centré et 
avec pas mal d’espace autour 
de lui pour assurer une bonne 
compatibilité avec l’ensemble des 
solutions de refroidissement CPU. 
Quant à l’esthétique, le look ROG 
Strix devrait en séduire plus et 
on apprécie les petits détails de 
finition ça et là qui vont avec.

UNE EXPÉRIENCE 

LOGICIELLE 

SATISFAISANTE

Sur le plan hardware, on relève deux 
défauts en lien avec le BIOS/UEFI. Le 
premier, c’est l’absence d’USB BIOS 
Flashback qui permet de mettre à 
jour le BIOS sans CPU ni mémoires 
installés. Ça peut toujours servir, 
notamment si à l’avenir Intel sort 
de nouvelles puces sur ce socket 
et on la trouve désormais sur de 
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Malgré son petit format 
cette carte propose 
une sortie audio optique.
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nombreux modèles de la marque, 
notamment la TUF Gaming B850M-
Plus Gaming Wifi testée dans 
UH #5 et qui coûte le même prix 
(mais pas la variante Intel en B860 

toutefois). Et l’autre, c’est la 
pile ! En voilà une remarque 
qu’on n’a pas l’habitude de 
faire. Mais sur cette carte, et 
comme sur de nombreuses 
autres cartes mères au format 
Mini ITX, Asus a choisi par 
manque de place de coller 
une pile le long des ports USB 
sous le cache I/O, reliée par 
deux fils et une petite prise 

au PCB. Alors certes, ça reste 
une batterie 3V tout ce qu’il 
y a de plus courant, mais il 
n’est pas évident d’en trouver 
une avec la bonne prise 
(polarité comprise), sachant 
en plus qu’il faudra démonter 
tout le cache I/O et décoller 
l’ancienne prise pour recoller 
la nouvelle en cas de pépin 
dans quelques années.
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Prix

Performances

Layout

Overclocking

Equipement

BIOS/UEFI

Points forts

•	 Thunderbolt
•	 S/PDIF optique
•	 M.2 *2 + SATA *4
•	 Branchement 

antenne Wi-Fi

Points faibles

•	 Pas de mise à jour 
•	 de BIOS sans CPU
•	 Pile difficile à 

remplacer
•	 Wi-Fi 7 limité à 2,9 

Gb/s (160 MHz)

8

9

10

5

8,5

10

ASUS ROG STRIX B860-I GAMING WIFI

�+�+D8,5
Les cartes mères Mini ITX ne sont généralement pas données 
et les cartes Asus, ROG en particulier, encore moins. Et pour-
tant  ! Vendue 250 €, c’est-à-dire le même prix que la TUF Ga-
ming B860M-Plus Wifi, cette carte ne manque pas d’atouts. Elle 
apporte, outre l’esthétique ROG Strix, quelques équipements en 
plus comme le Thunderbolt ou l’USB 3.2 Gen 2×2 tandis que ses 
limitations matérielles ne sont pas franchement problématiques. 
On aurait bien aimé un vrai port USB 4 (pour avoir 40 Gb/s pour 
nos SSD externes) ou encore du Wi-Fi 7 à 5,8 Gb/s, mais c’est déjà 
pas mal. La B860I Aorus Pro Ice de Gigabyte offre l’USB4, ainsi 
que la mise à jour du BIOS sans CPU, mais son Wi-Fi 7 est lui aussi 
limité à 2,9 Gb/s et on perd deux phases sur le VRM pour un tarif 
plus élevé de 20 % (300 € environ). Chez MSI, la MPG B860I EDGE 
TI Wifi n’est pas encore disponible malgré une annonce qui avait 
fuité il y a un an déjà… et MSI s’apprête à nous l’envoyer en test 

CONCLUSION

PROBLÈME DE RAM ? 
PENSEZ AU CPU ET SON SOCKET

Durant notre essai, avec le Core Ultra 225F initialement installé, 
la carte mère Asus a refusé de booter avec nos deux barrettes 
de DDR5-7200 habituelles fournies par Lexar, bloquant sur 
la LED orange correspondant à la détection de la mémoire 
vive justement. Ça passait avec un module dans le slot le plus 
éloigné du CPU mais pas en remplissant les deux. Notre carte 
étant équipée du tout premier BIOS conçu fin 2024, le 0404, 
on l’a mis à jour par le 1405 sorti mi-mai (déjà 10 BIOS pour 
cette carte !). Mais ça n’a rien changé. En remplaçant ce kit 
de RAM par un autre Lexar, plus lent, même problème. Et 
rebelote avec notre kit de DDR5-8400 de chez Kingston. HS 
la carte mère ? Avant de tirer une conclusion trop hâtive, on 
a remplacé le Core Ultra 5 par l’Ultra 9 285K. Et cette fois, le 
PC boot sans souci avec deux barrettes installées et avec tous 
nos kits. Ouf. Alors, capricieux le contrôleur mémoire de l’Ultra 
5 225F ? Non plus. Il devait simplement être mal positionné 

dans son socket, car après l’avoir réinstallé, tout est rentré dans l’ordre. On vous raconte cette petite expérience à la fois 
pour vous rassurer, ça n’arrive pas qu’aux autres, et pour que vous pensiez à faire de même si vous êtes confronté à un PC 
qui refuse de démarrer dans l’avenir.  Quant au BIOS en lui-même, il n’y a rien à redire tant il frôle la perfection. De même, 
on aime la suite logicielle d’Asus pour Windows, quoi qu’on apprécierait qu’Armoury Crate ne soit pas aussi souvent mis à 
jour et, surtout, qu’il y ait moins de pub pour se connecter à son compte Asus et tel ou tel contenu.
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AOC  

25G4
SXU
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Marque : AOC
Modèle : 25G4SXU
Diagonale : 24,5"
Définition et ratio : 1920 x 1080 (FHD) 
16:9
Type de dalle : IPS
Taux de rafraîchissement : 310 Hz 
(overclocké)
Adaptative-Sync : Oui (compatible AMD 
FreeSync et Nvidia G-Sync)
Temps de réponse (MPRT) : 0,3 ms
HDR : Oui
Luminosité mesurée (SDR) : 421 cd/m²
Taux de contraste : 1000:1
Entrées vidéo : 1* DP 1.4 (310 Hz) + 2* 
HDMI 2.0 (240 Hz)
USB : 4* USB-A (5 Gb/s)
Audio : sortie casque 3,5 mm
Réglage du pied : Hauteur (130 mm), 
inclinaison (-3,5°/+21,5°), rotation 
(-30°/+30°), pivot
VESA : Oui (100 x 100 mm)
Dimensions (avec pied) : 56 x 38,1-49,9 
x 20,8 cm
Dimensions (sans pied) : 56 x 32,5 x 
5,2 cm
Poids (sans pied) : 2,9 kg
Garantie : 3 ans
Divers : logiciel Windows

Prix : 220 €

F
raîchement sorti, le 
25G4SXU d’AOC est un 
écran Fast IPS capable 

d’atteindre 310 Hz. Si ce n’est 
certes pas une valeur record, il 
existe désormais des écrans 
commercialisés jusqu’à 540 Hz, 
c’est quand même ultra rapide. Et 
contrairement aux autres écrans de 
plus de 300 Hz qui coûtent 350 € 
et plus, il est affiché autour de 220 
€ seulement. Bien qu’on se 
contente de l’appeler 25G4SXU au 
fil de cet article, précisons qu’il fait 
partie de la famille AOC Gaming, 
c’est-à-dire l’entrée de gamme 
d’AGON by AOC, la branche pour 
joueurs du célèbre fabricant 
d’écrans. AGON by AOC comprend 
les écrans AOC Gaming, AGON et 
AGON Pro.

PIED TOTALEMENT 

AJUSTABLE

Le 25G4SXU a beau être un écran 
relativement modeste, c’est un 
24,5"Full HD en IPS, il bénéficie 
quand même d’un pied totalement 
ajustable. Outre les classiques 
réglages en hauteur, en inclinaison 
et en rotation, on accède même 
au pivot pour passer l’écran en 
vertical. Et dans les deux sens svp. 
Le pied propose un passage pour 
les câbles, mais la position assez 
basse des prises au dos de l’écran 
rend assez difficile la dissimulation 
totale de la connectique sous le 
moniteur. Vous pouvez aussi laisser 
ce pied dans la boîte et installer 
cet écran sur un pied/support 
compatible VESA (100×100 mm). 
La connectique comprend trois 
entrées vidéo, une prise Display 
Port 1.4 et deux HDMI 2.0. →

FICHE TECHNIQUE

AOC  
25G4SXU
LE MOINS CHER DES ÉCRANS 300+ HZ
Bonne nouvelle, AOC sort un écran gaming capable 

d’atteindre 310 Hz pour le prix des moniteurs à 

240 Hz. Il est, de plus, compatible VRR et HDR ! 

Découvrons vite de quoi il est capable et s’il cache 

des surprises, bonnes comme mauvaises.

→ 
par Thomas Olivaux

ÉCRAN
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Seule la DP 1.4 permet de grimper 
à 310 Hz, les entrées HDMI étant 
limitées à 240 Hz. On trouve 
aussi une sortie jack 3,5 mm pour 
brancher un casque ainsi qu’un 
HUB USB avec trois prises USB-A 
(5 Gb/s) placées sur le côté droit et 
une quatrième USB-A (5 Gb/s) est 
située sous l’écran. Cette dernière, 
de couleur jaune, est indiquée 
charge rapide, mais compte tenu 
des limitations de l’USB-A, c’est 
ridicule. La fiche technique d’AOC 
n’indique pas précisément les 
caractéristiques de charge, mais 
d’après nos tests il doit s’agir de 
la norme BC 1.2 (Battery Charging 
1.2) qui autorise jusqu’à 1,5 A sur 
une prise USB-A, soit une puissance 
de charge de 7,5 W seulement.

UNE IMAGE SYMPA, 

PLUS ADAPTÉE AU JOUR 

QU’À LA NUIT

Même si on achète un écran 
dans l’optique de jouer, la qualité 
d’affichage reste un facteur de 
choix prépondérant. Avec sa dalle 
IPS, cet écran n’offre pas un taux de 
contraste très élevé, quoique notre 
sonde ait quand même mesuré 
1231:1 alors que la fiche technique 
d’AOC n’indique que 1000:1. De 
même, tandis que le constructeur 
annonce une luminosité grimpant 
jusqu’à 400 cd/m², on a pu 
relever un poil plus avec 421 cd/
m². Si les fabricants ne mentent 
heureusement pas souvent sur les 
caractéristiques de leurs produits, 

c’est encore plus rare qu’ils les 
sous-estiment ! Si la luminosité 
maximale est trop juste pour 
vraiment bénéficier du HDR (il est 
toutefois compatible HDR10, sans 
certification VESA DisplayHDR), 
elle est suffisante pour utiliser cet 
écran confortablement dans une 
pièce éclairée, même par un temps 
ensoleillé. D’autant plus que la 
dalle est mate et non brillante. 
En revanche, de nuit et dans la 
pénombre, l’expérience est moins 
sympa. La luminosité minimale est 
un peu trop élevée (environ 115 cd/
m²), quoi qu’on puisse améliorer les 
choses en activant le MBR (Motion 
Blur Reduction) et il y a, sur un 
fond noir uni, des fuites de lumière 
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visibles comme sur la majorité des 
écrans IPS, surtout bon marché. 
Avec un fond d’écran, ça ne se 
remarque pas trop heureusement. 
Si les angles d’affichage sont très 
bons, c’est un des points forts de 
l’IPS, la capacité colorimétrique 
du 25SXU laisse un peu à désirer. 
On atteint quasiment 100 % du 
sRGB, mais seulement 71 % du 
DCI-P3. En revanche, avec une 
petite calibration, on obtient un 
deltaE moyen inférieur à 1,5, ce 
qui traduit des couleurs fidèles. Si 
vous n’avez pas de quoi calibrer 
vous-même votre écran (lire notre 
récent article à ce sujet !), on 
recommande de choisir le profil 
sRGB dans le menu de l’écran.

MEILLEUR À 240 HZ 

QU’À 310 HZ ?

Pour ce qui est du gaming, on 
relève d’entrée de jeu que cet 
écran offre un très bon input lag. 
Il y a une même une option pour 
l’améliorer encore un peu dans le 
menu OSD, mais celle-ci est grisée 
dès qu’on active la VRR (G-Sync/
Freesync). Il n’y a pas lieu d’hésiter, 
la synchronisation verticale variable 
est bien plus intéressante. Pour 
ce qui est du temps de réponse 
de l’écran, c’est assez moyen. 
Le menu offre plusieurs réglages 
d’overdrive, avec notamment 

Fast, Fastest et Extreme, on a 
tendance à relever les meilleurs 
résultats avec Fastest. Extreme 
provoquant un léger phénomène 
d’anti-ghosting. Cependant, on ne 
peut s’empêcher de constater que 
les meilleurs résultats de réactivité 
sont obtenus en réglant l’écran à 
240 Hz ! Notamment, le temps de 
réponse gris à gris tombe à 3,4 ms 
au lieu de 3,8 ms à 300 Hz et 4 ms 
à 310 Hz. En contrepartie, l’image 
est très légèrement plus floue, c’est 
logique, mais c’est quelque chose 
qui peut être là aussi compensé 
en activant le MBR (Motion Blur 
Reduction) et en jouant sur un de 

Les entrées HDMI étant 
limitées à 240 Hz, il faut 
brancher le PC en DP pour 
profiter des 310 Hz.

Les trois ports USB 
latéraux sont aisément 
accessibles.

Les boutons rendent le menu 
un peu moins facile à piloter 
qu’un joystick.
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ses 20 niveaux. Ceci à condition 
d’être en SDR, car c’est inaccessible 
en HDR. Mais cet écran n’apporte 
tellement rien en HDR (ni le peps 
des couleurs ni les éblouissements 
lumineux) qu’il vaut mieux le laisser 
en SDR de toute façon. Mais alors, 
quel taux de rafraîchissement 
choisir ?

Déjà, pas le mode 310 Hz, qui est 
au passage un mode overclocké 
(il faut l’activer dans l’OSD), sinon 
le maximum accessible est de 300 
Hz. Pourquoi ? Outre le temps de 
réponse légèrement moins bon, 
l’encodage des couleurs n’est pas 
accessible en RVB mais seulement 



NUMÉRO #7 75

T
E
S
T

en YCbCr 4:2:2, ce qui provoque là 
aussi une légère dégradation, que 
vous pouvez constater sur notre 
capture zoomée. C’est du moins 
le cas sur les GeForce de Nvidia, 
car sur les Radeon d’AMD et les 
Arc d’Intel, on arrive à être en RVB 
à 310 Hz ! De plus, la fonction 

de Windows d’adaptation du 
rafraîchissement à l’usage (DRR) 
n’était accessible qu’à 300 Hz, pas 
à 310 Hz. Reste à trancher entre 
240 et 300 Hz, et là c’est une 
question de préférences. Nous 
avons eu un meilleur ressenti à 
240 Hz durant nos essais. Branché 

sur une console de jeu, cet écran 
est limité à 120 Hz et le HDR est 
accessible. On remarque aussi qu’il 
encaisse les signaux 4K, ce qui offre 
une image légèrement meilleure 
même si elle n’est affichée qu’en 
Full HD.

9.5 Prix

7 Bureautique

6 Retouche photo

8.5 Jeux vidéo

6.5 Luminosité

6 Contraste

7 Couleurs

8.5 Connectique

Points forts

•	 Prix
•	 Taux de 

rafraîchissement
•	 Pied totalement 

réglable

Points faibles

•	 Mode 310 Hz 
contraignant

•	 Pas de joystick pour 
piloter l’OSD

•	 Point noir un peu 
trop élevé

9,5

7

6

8,5

6,5

6

7

8,5

AOC 25G4SXU

�+�+D7,5

L’AOC 25G4SXU est intéressant pour les joueurs qui souhaitent s’of-
frir un écran rapide sans se ruiner. Mais les défauts qu’on rencontre 
à 310 Hz (limité à 4:2:2 avec une GeForce, temps de réponse légère-
ment inférieur, pas de DRR), bien que ce soit son argument de vente, 
nous interdisent de lui décerner un award Gold. Mais il est bon à 
300 Hz et même très bon à 240 Hz et son tarif très compétitif mérite 
qu’on le recommande, ce qui explique qu’il soit récompensé d’un 
award Silver. Au niveau de la concurrence, les écrans de plus de 300 
Hz étant généralement vendus beaucoup plus cher, c’est au niveau 
des 240 Hz qu’il faut se pencher. Citons quand même, c’est une ex-
ception, le MSI MAG 255XF à 250 € qui propose une dalle IPS de 300 
Hz. À 240 Hz et dans une dimension comparable, il n’y a finalement 
que le Samsung Odyssey G4 S25B400EU qui mérite votre attention, 
autour des 200 €. Et pour tous ceux qui, comme nous, considèrent 
que 165 voire 144 Hz sont bien suffisants, sachez que nous testerons 
dans le prochain numéro son petit frère, l’AOC 25G42E, lui aussi en 
IPS mais limité à 180 Hz, qui ne coûte que 140 € !

CONCLUSION

Sur une GeForce, 
l’affichage à 310 Hz 
est limité en 4:2:2 
ce qui provoque ces 
bavures violacées.

Windows DRR est parfois accessible à 310 Hz, 
parfois limité à 300 Hz, tout dépend des GPU.
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MAÎTRISER

→ 
par Thomas Olivaux

Réinitialiser  
le PIN de  
Windows 11

Vous venez d’upgrader votre PC 

et Windows réclame que vous 

réinitialisiez votre code PIN. 

Pourquoi ? Et surtout, comment 

faire quand la connexion 

à Internet n’est pas encore 

fonctionnelle ?

MAÎTRISER

QUAND L’OS 
EST BLOQUÉ  
APRÈS UN 
CHANGEMENT 
DE MATÉRIEL
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MAÎTRISER

V
ous est-il arrivé ces dernières années 
que Windows réclame la réinitialisation 
de votre code PIN au démarrage ? La 

procédure est très simple, il suffit de s’identifier 
sur son compte Microsoft, puis de saisir un 
nouveau PIN (qui peut être le même), ça ne 
prend qu’une trentaine de secondes. Si vous ne 
le faites pas, impossible de charger l’OS, il est 
impossible de s’identifier autrement. Pas même 
avec son login et son mot de passe de compte 
MS. Oui, mais cette réinitialisation n’est permise 
qu’en présence d’une connexion à Internet, tel 
que Microsoft l’impose ! Mais quand on vient 
de changer de carte mère et que les pilotes de 
la carte réseau ne sont pas encore installés, les 
choses se compliquent.

POURQUOI WINDOWS IMPOSE 

CETTE RÉINITIALISATION ?

Le phénomène n’est pas nouveau. Microsoft 
impose depuis des années des vérifications 
dès qu’un changement matériel significatif a 
été réalisé sur le PC, à savoir une carte mère 
ou un SSD/HDD. C’est une façon de sécuriser 
son compte Microsoft vu que, depuis Windows 
10, l’éditeur impose qu’on s’en serve pour 
s’identifier sur le système d’exploitation au 
bénéfice de pas mal de fonctionnalités bien 
pratiques. Windows 11 a renforcé la sécurité 
en exigeant la présence d’une puce TPM 
2.0 pour accepter de s’installer. Ce module 
de plateforme sécurisée (Trusted Plateform 
Module) a notamment pour rôle de stocker de 
façon sécurisée les données biométriques de 
Windows Hello, le système d’authentification 
sans mot de passe de l’OS, pour plus de 
sécurité. En effet, si quelqu’un venait à pirater 
les données de votre SSD, il ne pourrait jamais 
tomber sur vos données biométriques qui sont 
stockées physiquement dans une puce à part. 
Rappelons que s’il existe quelques cartes mères 
avec une puce TPM dédiée ou qu’on peut en 
acheter dans le commerce sous la forme d’un 
petit PCB qui se branche sur un header de la 
carte mère, la plupart des PC utilisent le module 
TPM intégré aux processeurs depuis quelques 
années ; au moins tous les CPU d’AMD depuis 
les Ryzen 2000 et ceux d’Intel depuis les Core 
de 8e générations sortis en 2018. Du coup, 
quand on upgrade le CPU de son PC, même 
sans changer de carte mère ou de SSD, on 

se retrouve désormais confrontés au même 
problème de code PIN à réinitialiser pour pouvoir 
ouvrir une session sur l’OS.

PLUSIEURS MÉTHODES 

POUR S’EN SORTIR
Nous allons détailler dans cet article trois astuces 
permettant de tenter de débloquer la situation 
sans avoir à réinstaller Windows. Car, oui, 
c’est ce qui attend en principe quiconque se 
retrouve bloqué avec un code PIN à réinitialiser 
sans connexion réseau fonctionnelle ! Pourquoi 
plusieurs méthodes alors qu’une seule pourrait 
suffire ? Pour essayer de couvrir un maximum de 
cas de figure, selon la version précise de votre 
OS et le matériel qui compose votre ordinateur. 
Du côté de la rédaction, on a déjà testé ces 
trois astuces avec succès au fil des années. Pour 
illustrer cet article, on s’est retrouvé à devoir 
débloquer un Windows 11 24H2 installé sur 
notre SSD Lexar NM1090 (testé dans UH #2) 
qu’on a souhaité démarrer sur la carte mère 
Asus ROG Strix B860-I Gaming Wifi (en test 
dans ce numéro) dont les cartes filaires et Wi-Fi 
n’étaient pas reconnues au premier boot ; pour 
cette installation déjà existante, la carte mère et 
le processeur ont été changés, ce qui explique 
la demande de réinitialisation de Windows au 
premier démarrage.

Le changement
de module TPM 
(souvent dans 
le processeur) 

impose la 
réinitialisation 

du PIN de 
Windows.
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ASTUCE 1 : 
PARTAGER LA CONNEXION D’UN 

SMARTPHONE EN USB

Les smartphones font du partage de connexion 
depuis bien des années. On s’en sert généralement 
quand on voyage ou qu’on part en vacances, en 
Wi-Fi depuis son PC portable. Mais saviez-vous 
que c’était aussi possible en USB ? C’est ce qu’on 
a fait avec notre Samsung Galaxy S25 Ultra, 
branché en USB sur une prise de la carte mère Asus 
de notre plateforme de test. Il nous a suffi d’aller 
dans les paramètres (roue crantée), puis dans 
Connexions, ensuite dans Point d’accès mobile 
et modem et de cocher Modem USB. À savoir 
que l’option est grisée tant que le smartphone 
n’est pas connecté au PC. Sur un smartphone 
Android d’une autre marque que Samsung, 
l’emplacement de la fonction change légèrement 
mais c’est très ressemblant ; c’est parfois écrit 
clairement Partage de connexion USB ou, en 
anglais, USB Tethering. Windows trouve alors 
une connexion à Internet et il devient possible de 
suivre la procédure de réinitialisation du code PIN 
décrite en tout début d’article. Accessoirement 
parlant, ça vous permettra une fois logué d’avoir 
Internet pour aller télécharger les pilotes de 
la carte réseau qui n’était pas reconnue sans 
avoir à passer par une autre machine et une clé 
USB. Nous n’avons pas pu tester cette solution 
avec un iPhone, mais tout porte à croire que 
ça fonctionne aussi, puisqu’Apple prévoit aussi 
le partage de connexion USB dans Réglages > 

Si Windows ne reconnaît pas encore la carte réseau du PC, 
partagez-lui la connexion de votre smartphone en USB !

ACCÉDER À L’ENVIRONNEMENT DE 

RÉCUPÉRATION (WINDOWS RE)

Si beaucoup de passionnés de PC n’ont jamais entendu parler de 
Windows RE, presque tout le monde connaît cet environnement. 
Basé sur l’interface d’installation de Windows (Windows PE), c’est 
le mode de démarrage de dépannage de l’OS de Microsoft sur 
fond bleu et qui offre quelques options de dépannage, comme 
le reboot dans l’UEFI ou le lancement d’une invite de commande 
qui va nous servir dans cet article. Pour y accéder, il suffit de 
redémarrer Windows en maintenant la touche majuscule gauche 
enfoncée sur le clavier. Ça fonctionne aussi depuis l’écran de 
verrouillage et de réinitialisation du PIN, sujet de cet article.
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ASTUCE 3 : 
TRICHER POUR INSTALLER LES 

PILOTES DE LA CARTE RÉSEAU

Si la carte réseau de votre nouvelle carte mère 
n’est pas reconnue, pourquoi ne pas installer 
les pilotes me direz-vous ! Oui, mais comment 
vu qu’on ne peut justement pas démarrer 
Windows ? Relancer l’ordinateur en mode sans 
échec ? Non, car on se trouve bloqué à la même 
étape de réinitialisation du PIN. Par l’invite de 
commande en ayant rebooté dans Windows 
RE ? Non plus, car on n’accède pas aux autre 
volumes que celui de l’OS (qui porte la lettre 
X: et non C:) et on ne peut donc pas atteindre 
le répertoire d’une clé USB contenant le pilote. 
Mais il existe une bidouille pour contourner la 
sécurité de Microsoft ! Démarrez votre machine 
dans l’environnement de récupération (lire notre 
encadré), cliquez sur Dépannage, puis Options 
avancées et enfin sur Invite de commandes. Dans 
la fenêtre qui s’ouvre, alors que le prompt est par 
défaut sur x:\windows\system32, tapez :

cd c:\Windows\System32 (puis validez avec la 
touche entrée)

ren utilman.exe utilman.old

ren cmd.exe utilman.exe

Et redémarrez l’ordinateur, soit à la souris, 
soit via la commande « wpeutil reboot » (sans 
les guillemets). Le but de cette opération est 
d’accéder à l’invite de commandes (cmd.exe) 
dans l’environnement normal de Windows 
11 et non dans le mode de récupération 
Windows RE. Et sachant que c’est en principe 
impossible, du moins sans être identifié sous 
Windows, on a renommé un des fichiers 
exécutables correspondant à l’une des fonctions 
d’accessibilité proposées par l’OS pour y parvenir. 
Il est d’ailleurs possible de jouer de cette astuce 
en renommant un des autres exécutables 
d’accessibilité, par exemple magnify.exe qui 
correspond à la loupe ou encore narrator.exe. 
Une fois que votre ordinateur à redémarré et, 
depuis l’écran de verrouillage, tapez Win+U pour 
lancer les paramètres d’accessibilité qui va, après 
notre bidouille, ouvrir l’invite de commande. 
Cette fois, vous aurez accès à tous les volumes, 
y compris la clé USB qui contient vos pilotes 
de carte réseau (ils doivent être décompressés, 

En renommant des fichiers exécutables, on peut lancer 
l’invite de commandes en faisant croire à Windows qu’il 
s’agit d’un outil d’accessibilité

Données cellulaires > Partage de connexion. 
Mais l’iPhone est-il reconnu par Windows sans 
installation préalable de pilote ? N’hésitez pas à 
nous le dire par email que nous puissions mettre 
à jour cet article !

ASTUCE 2 : 
BRANCHER UN DONGLE WI-FI

Vous pouvez tenter de vous en sortir en 
branchant sur le PC une clé Wi-Fi, mais celle-ci 
doit être assez vieille pour que les pilotes soient 
dans Windows… et suffisamment récente pour 
qu’ils y soient encore ! Et croyez-le ou non, on 
n’avait que des clés trop récentes (Wi-Fi 6E et 
Wi-Fi 7) ou carrément antiques (Wi-Fi 3, le bon 
vieux 802.11g d’il y a 20 ans) sous la main. Et 
aucune n’était prise en charge par l’OS sans 
connexion à Internet pour télécharger un pilote. 
Mais on a réussi de cette façon dans le passé 
quand nous avions encore des clés Wi-Fi 4 et 
Wi-Fi 5 à disposition.
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à la racine de la clé, au préalable !). Entrez les 
commandes suivantes :

wmic  (pour connaître la lettre de lecteur 
de votre clé USB)

pnputil /add-driver g:\*.inf /subdirs /install/reboot

Cette dernière commande va lancer l’installation 
de tout pilote (fichier .inf) placé à la racine 
de G: (remplacez là aussi cette lettre par celle 
correspondant à la clé contenant les pilotes). 
Une fois votre ordinateur redémarré, vous 
devriez pouvoir accéder à Internet et débloquer 
la situation en réinitialisant le PIN. Il ne vous reste 
plus qu’à déhacker votre Windows en ouvrant 
une invite de commande (cette fois directement 
depuis Windows) et en tapant :

cd c:\Windows\System32

ren utilman.exe cmd.exe

ren utilman.old utilman.exe

Tadaaaaa !

ASTUCE 4 : 
BIDOUILLER DANS LE REGISTRE

Il y a aussi un autre moyen consistant à supprimer 
le PIN de Windows via la base de registre. Ça 
se passe aussi en redémarrant l’ordinateur dans 
l’environnement Windows RE. De là, cliquez sur 
Dépannage > Invite de commande comme pour 
la méthode précédente, et saisissez « regedit » 
puis validez. L’éditeur de registre doit s’ouvrir. 
Cliquez sur HKEY_LOCAL_MACHINE puis dans 
le menu fichier cliquez sur Charger la ruche. Une 
fenêtre s’ouvre, en principe dans le répertoire 
C:\Windows\System32 (sinon, allez-y). Ouvrez 
le sous-répertoire config et cliquez sur le fichier 
SOFTWARE. Dans l’invite qui s’ouvre, saisissez 
msoftware. Ensuite, développez HKEY_LOCAL_
MACHINE > msoftware > Microsoft > Windows 
NT > CurrentVersion > PasswordLess > Device. 
Vous devriez trouver ici une clé baptisée 
DevicePasswordLessBuildVersion dont la valeur 
hexadécimale (Value data, en double cliquant 
dessus) est 2. Remplacez par 0 et validez. Quand 

c’est fait, vous pouvez fermer l’éditeur de 
registre et l’invite de commande puis redémarrez 
votre PC. Cette fois-ci, Windows devrait vous 
proposer d’autres options pour vous identifier, 
comme entrer le mot de passe de votre compte 
Microsoft. Vous remarquerez qu’on parle ici au 
conditionnel, car cette solution n’a pas fonctionné 
sur notre PC de test (le répertoire PasswordLess 
n’était pas visible) même si on l’a déjà utilisée 
autrefois. Est-ce car Microsoft a corrigé cette 
bidouille dans Windows 11 24H2 ou est-ce que 
ça ne fonctionne que sur les PC dont le TPM 
n’a pas changé ? Nous ne sommes pas certains, 
mais c’est une piste à essayer si les méthodes 
précédentes n’ont pas fonctionné chez vous.

Maintenez majuscule en redémarrant pour booter dans 
l’environnement de dépannage de Windows.
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Vous rêvez d’un setup gaming avec un 

écran 4K à 240 Hz ou un triple écran 

ultra-immersif pour votre simracing ? 

Alors, vous avez forcément buté sur 

des limites techniques : câbles, ports, 

bande passante… C’est là que le 

Display Stream Compression (DSC) 

entre en jeu.

MAÎTRISER

Qu’est-ce  
que le DSC 

(Display Stream
Compression)?

LA SOLUTION POUR 
COMBINER HAUTES  
RÉSOLUTIONS ET TAUX  
DE RAFRAÎCHISSEMENT  
ULTRA RAPIDES

Uber Hardware82

→ 
par Thomas Olivaux
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C
et article a vu le jour après réception du 
mail d’un lecteur. Ce dernier se 
demande pourquoi son nouvel écran 

Alienware AW2725QF, acheté après avoir lu 
notre test paru dans UH #5, n’affichait chez lui 
qu’à 120 Hz en Ultra HD au lieu de 180 Hz. Après 
enquête et sachant que ça n’était pas lié à 
l’activation de l’overclocking dans l’OSD car cet 
écran supporte quand même 165 Hz de base en 
4K, on s’est finalement aperçu qu’il était relié via 
un câble Display Port sur une carte graphique 
GeForce GTX 1060 3 Go dans son PC. C’est 
d’ailleurs pour conserver ce GPU qu’il a opté 
pour cet écran atypique à double résolution. 
Histoire de travailler et surfer en 4K et de jouer 
avec son GPU vieillissant en Full HD. Oui mais, 
hélas, la GTX 1060 ne supporte pas le DSC, une 
technologie indispensable pour combiner ces 
taux de rafraîchissement très élevés avec les 
hautes définitions.

LES ÉCRANS SONT DEVENUS 

DES MONSTRES
Les écrans gaming d’aujourd’hui sont des 
monstres de performance : résolutions 4K, 
5K (ex. : Dell UltraSharp U2723QE), 8K (ex. : 

Samsung Odyssey Neo G9), voire 16K (ex. : 
prototypes comme l’Innolux 16K display), et 
taux de rafraîchissement qui tapent les 240 Hz 
ou plus. Le hic ? Les ports comme HDMI 2.0 (18 
Gb/s) ou DisplayPort 1.4 (32,4 Gb/s) n’ont pas la 
bande passante pour suivre. Le DSC compresse 
les données vidéo en temps réel avec un ratio 
typique de 3:1, tout en restant visuellement sans 
perte – vos yeux ne verront pas la différence. 
Et pour les gamers, bonne nouvelle : la latence 
ajoutée est minime (environ 0,5 microseconde). 
Développée par la VESA (Video Electronics 
Standards Association), cette technologie est 
devenue un must pour repousser les limites des 
moniteurs modernes.  Mais c’est quoi, pourquoi 
c’est crucial, et comment savoir si ça fonctionne ? 
On vous dit tout.

POURQUOI HDMI 2.0 ET DP 1.4 

NE SUFFISENT PAS?
La bande passante, c’est le nerf de la guerre. 
Chaque image envoyée à votre écran demande 
une quantité énorme de données, surtout 
en haute résolution et à haute fréquence. La 
bande passante nécessaire se calcule ainsi : 
Bande passante (en Gb/s) = Résolution (pixels) 
× Taux de rafraîchissement (Hz) × Profondeur de 
couleur (bits par pixel) × 3 (pour RGB ou 4:4:4) 
/ 1 000 000 000. Prenons un exemple concret : 
afficher du 4K (3840×2160) à 180 Hz avec une 
profondeur de couleur de 8 bits en 4:4:4 (sans 
compression) :

Résolution : 3840 × 2160 = 8 294 400 pixels.
Pixels par seconde :  
8 294 400 × 180 Hz = 1 492 992 000 pixels/s.
Bits par pixel : 8 bits × 3 (RGB) = 24 bits.
Bande passante brute : 1 492 992 000 × 24 = 
35 831 808 000 bits/s = 35,83 Gbps.

Problème : HDMI 2.0 (18 Gb/s) est loin du 
compte, et même DisplayPort 1.4 (32,4 Gb/s) 
ne suffit pas sans compression. Sans DSC, il 
faudrait réduire la fréquence (ex. : 98 Hz sur DP 
1.4) ou passer en 4:2:2, ce qui dégrade (un peu) 
les couleurs (surtout la netteté des textes sur le 
bureau de Windows). Le DSC divise cette bande 
passante par environ 3, ramenant les 35,83 Gb/s 
à environ 11,94 Gb/s, ce qui passe sans souci sur 
DP 1.4… mais pas sur du HDMI 2.0 car DSC est 
arrivé sur cette connectique dans sa révision 2.1 
seulement.

Pour jouer en 
super haute 
définition et/ou 
avec un taux de 
rafraîchissement 
record sans 
compression, le 
DP 2.1 est la 
solution !
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RÉSOLUTIONS ET FRÉQUENCES : 

AVEC ET SANS DSC

Le DSC booste les capacités des connectiques. 
Voici les performances maximales, avec et sans 
DSC, en Ultra HD et plus :

DisplayPort
•	 DisplayPort 1.2 (17,28 Gb/s) :
•	 Sans DSC : 4K (3840×2160) à 60 Hz, 24 

bpp, 4:4:4.
•	 Avec DSC : Non supporté (DSC arrive avec 

DP 1.4).
•	 DisplayPort 1.4/1.4a (HBR3, 32,4 Gb/s) :
•	 Sans DSC : 4K à 120 Hz (10-bit HDR, 4:4:4) 

ou 8K (ex. : ASUS ProArt PA32UCG) à 30 
Hz, 24 bpp.

•	 Avec DSC 1.2 : 4K à 240 Hz, 8K à 60 Hz 
(10-bit HDR, 4:4:4), ou 10K (10240×4320) 
à 60 Hz avec 4:2:0.

•	 DisplayPort 2.0/2.1 (UHBR20, 80 Gb/s) :
•	 Sans DSC : 10K à 60 Hz (24 bpp, 4:4:4) ou 

8K (ex. : LG OLED Z3) à 120 Hz (10-bit HDR, 
4:4:4).

•	 Avec DSC : 16K (ex. : Innolux 16K prototype) 
à 60 Hz (10-bit HDR, 4:4:4) ou trois 10K à 
60 Hz en multiécrans.

HDMI
•	 HDMI 2.0 (18 Gb/s) :
•	 Sans DSC : 4K à 60 Hz (8-bit, 4:4:4).
•	 Avec DSC : Non supporté (DSC arrive avec 

HDMI 2.1).
•	 HDMI 2.1 (48 Gb/s) :
•	 Sans DSC : 4K à 144 Hz (10-bit HDR, 4:4:4), 

5K (ex. : Apple Studio Display) à 60 Hz, ou 
8K à 30 Hz (10-bit HDR, 4:4:4).

•	 Avec DSC 1.2 : 8K (ex. : Samsung Odyssey 
Neo G9) à 120 Hz (10-bit HDR, 4:2:0) ou 
10K à 120 Hz (4:2:0).

USB-C (DisplayPort Alt Mode)
•	 USB-C avec DP 1.4 :
•	 Sans DSC : 4K à 120 Hz (10-bit HDR, 4:4:4).
•	 Avec DSC : 8K à 60 Hz ou 4K à 240 Hz (10-

bit HDR, 4:4:4).
•	 USB-C avec DP 2.0 :
•	 Sans DSC : 10K à 60 Hz (24 bpp, 4:4:4).
•	 Avec DSC : 16K (ex. : prototype Innolux 16K) 

à 60 Hz (10-bit HDR, 4:4:4).
•	
Note : les performances dépendent des câbles 
(ex. : DP80 pour DisplayPort 2.0) et de la 
compatibilité GPU/moniteur. Les résolutions 
comme 16K peuvent nécessiter du 4:2:0 pour 
réduire la bande passante.

ÇA SERT AUSSI EN 1080P ET 1440P

Pour afficher 310 Hz en Full HD sur cet écran 
AOC 25G4SXU en DP1.4, le DSC est à l’œuvre.
Si le DSC est souvent associé aux définitions 
ultras élevées (4K et plus), il a aussi sa place en 
1080p et 1440p avec l’explosion des taux de 
rafraîchissement des écrans gamers (on n’est 
pas là pour discuter de l’intérêt de la chose). En 
1080p, il devient utile dès 360 Hz (8-bit, ex. : 

La bonne vieille GeForce GTX 1060 a beau 
offrir un port DP 1.4, cette génération 
de GPU Nvidia ne supporte 
pas encore le DSC.
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ASUS ROG Swift 360 Hz) ou 240 Hz avec HDR 
10-bit, et indispensable à 540 Hz (ex. : ASUS 
PG248QP) pour éviter les couleurs délavées en 
4:2:2. En 1440p, comptez sur DSC dès 240 Hz 
en HDR (ex. : LG UltraGear 27GR83Q-B) ou 360 
Hz en 8-bit, surtout sur DisplayPort 1.4. Parfait 
pour les pros de Valorant ou les fans de jeux AAA 
qui veulent fluidité et netteté sans compromis !

COMMENT FONCTIONNE LE DSC?

Le DSC divise l’image en plusieurs vignettes et 
compresse chacune avec un algorithme basé 
sur le codage delta PCM et l’espace couleur 
YCgCo-R. Il utilise un buffer (Indexed Color 

History) pour optimiser la compression, surtout 
pour les interfaces de jeux. Résultat : une 
compression visuellement sans perte (norme ISO/
IEC 29170), avec des artefacts imperceptibles. 
Et on le confirme, impossible de distinguer à 
l’œil une image compressée ou non. Le DSC 
s’active automatiquement quand la bande 
passante dépasse les limites du port, et dans 
la grande majorité des cas, il n’y a rien à régler 
manuellement – tout est géré par le GPU et le 
moniteur. Cependant, certains moniteurs (ex. : 
via leur OSD) permettent de désactiver le DSC 
pour des setups multiécrans complexes, mais cela 
réduit alors la résolution ou, plus généralement, 
la fréquence.

UNE TECHNO QUI NE DATE PAS D’HIER

Bien que DSC soit méconnu, c’est tout sauf une 
nouveauté ! Les anciens lecteurs de PC Update 
et Hardware Mag en avaient déjà entendu parler, 
d’ailleurs. Le DSC a progressé au fil du temps et 
voici un rappel des principales évolutions. La version 
1.0 (2014) a lancé la compression visuellement sans 
perte (3:1) pour DisplayPort 1.4, débloquant 4K 120 
Hz ou 8K 30 Hz. La 1.1 (2015) a réduit la latence. La 
1.2 (2016) a optimisé pour HDMI 2.1 et DisplayPort 
1.4a, gérant 4K 240 Hz ou 8K 60 Hz avec HDR 
10-bit. Enfin, la 1.2a (2017) a peaufiné les setups 
multiécrans et supporte jusqu’à 10K 60 Hz. Dans la 

pratique, les écrans PC ont commencé à adopter DSC vers 2019. On se rappelle 
notamment de l’écran Asus 43� ROG XG438Q présenté à l’E3 cette année-là et 
se ventant d’être le premier écran avec DSC (utile pour afficher 144 Hz en UHD). 
Tout est rétrocompatible, et la 1.2a règne sur les moniteurs actuels (ex. : Samsung 
Odyssey Neo G8) et GPU récents (RTX 5090, RX 9070 XT).
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ACTIVATION DU DSC : 

C’EST AUTOMATIQUE 

ET PAS AUTREMENT

Comme on vient de voir, l’utilisation du DSC est 
entièrement automatique dans 99 % des cas. 
Et imposée. Les GPU modernes (NVIDIA RTX 
20/30/40/50, AMD RX 5000/6000/7000/9000) 
et les moniteurs compatibles activent le DSC 
dès que la bande passante nécessaire dépasse 
les capacités du port (ex. : 4K 240 Hz sur DP 
1.4). Aucun réglage manuel n’est requis dans 
les pilotes GPU ou Windows. Cependant, 
quelques cas particuliers existent. Certains écrans  
(ex. : LG UltraGear 27GR83Q-B) permettent de 
désactiver le DSC dans leur menu OSD pour des 
setups multiécrans, mais cela limite la résolution/
fréquence (ex. : 4K 120 Hz sans DSC au lieu 
de 240 Hz). D’autre part, assurez-vous que vos 
pilotes GPU sont à jour (ex. : NVIDIA Game Ready, 
AMD Adrenalin). Des pilotes obsolètes peuvent 
empêcher le DSC de fonctionner correctement. 
Pensez aussi aux câbles ; bien que le brochage 
ne change pas d’un câble DP à l’autre, pareil 
en HDMI, utilisez des câbles certifiés (ex. : DP80 
pour DisplayPort 2.0, HDMI 2.1 Ultra High 
Speed) pour éviter des problèmes de bande 
passante qui pourraient interférer avec le DSC. 
Si vous rencontrez des soucis (ex. : écran noir, 
chute de fréquence), vérifiez la compatibilité du 
GPU/moniteur et testez un autre câble ou port.

SUPPORT GPU : 

QUI GÈRE LE DSC, ET SUR QUEL PORT?

Le DSC nécessite un GPU et un moniteur 
compatibles. Voici le détail par génération, avec les 
limitations spécifiques pour les setups multiécrans :

NVIDIA 

•	 Série GTX 10 (Pascal, ex. GTX 1080Ti) :  
Pas de support DSC. Max : 4K 98 Hz (10-
bit) sur DP 1.4.

•	 Série RTX 20 (Turing, ex. RTX 2080Ti) : 
DSC uniquement sur DisplayPort 1.4. Pas 
de support sur HDMI 2.0.

•	 Série RTX 30 (Ampere) et 40 (Ada 
Lovelace) : DSC sur DisplayPort 1.4a et 
HDMI 2.1. Ex. : RTX 4090 gère 8K 60 Hz 
avec DSC sur les deux.

•	 Série RTX 50 (Blackwell) : DSC sur 
DisplayPort 2.1 (UHBR13.5/UHBR20) et 
HDMI 2.1, jusqu’à 8K 120 Hz HDR ou 16K 
(ex. : Innolux 16K prototype) 60 Hz.

Limitation NVIDIA : chaque moniteur utilisant 
DSC peut consommer deux ports internes (display 
heads) sur les quatre disponibles sur la plupart 
des GPU NVIDIA. Par exemple, un setup avec 
deux moniteurs DSC (ex. : deux 4K 240 Hz) utilise 
quatre ports internes, empêchant l’utilisation 
d’un troisième moniteur à haute résolution/
fréquence. Cela limite les setups multiécrans, 
comme un triple écran pour simracing (ex. : trois 
3440×1440 240 Hz). Pour contourner, désactivez 
le DSC via l’OSD du moniteur (si disponible) ou 
utilisez HDMI pour un écran non-DSC (ex. : TV 4K 
120 Hz). De plus, si votre écran utilise plus d’une 
tête interne de la GeForce, alors les fonctions 
DSR et LDLSR ne fonctionneront pas. Hélas, rien 
n’indique combien de têtes sont utilisées pour 
alimenter votre écran DSC.

IL N’EXISTE AUCUN LOGICIEL 
SOUS WINDOWS POUR 
SAVOIR SI LE DSC EST ACTIF
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AMD

•	 Série RX 5000 (RDNA 1) : DSC uniquement 
sur DisplayPort 1.4.

•	 Série RX 6000 et 7000 (RDNA 2/3) : DSC 
sur DisplayPort 1.4a/2.1 et HDMI 2.1. Les 
RX 7000 excellent pour 8K 120 Hz ou 
multiécrans 10K.

•	 Série RX 9000 (RDNA 4, ex. RX 9070 et 
RX 9070 XT) : DSC sur DisplayPort 2.1a 
(UHBR13.5, 54 Gb/s) et HDMI 2.1b. La RX 
9070 XT (64 CU, 16 Go GDDR6, boost à 
2,97 GHz) et la RX 9070 (56 CU, 16 Go 
GDDR6, boost à 2,54 GHz) gèrent 4K 240 
Hz ou 8K 60 Hz avec DSC. Note : certaines 
cartes (ex. : PowerColor Reaper RX 9070 
XT) limitent à deux connexions DP 2.1 
actives simultanément, obligeant à mixer 
DP et HDMI pour trois écrans.

Limitation AMD : Contrairement à NVIDIA, 
les GPU AMD (RX 5000, 6000, 7000, 9000) ne 
consomment généralement qu’un port interne 
par moniteur DSC, offrant une meilleure gestion 
des setups multiécrans. Par exemple, une RX 
7900 XTX peut gérer trois moniteurs 4K 240 
Hz avec DSC sans atteindre la limite des ports 

internes. Cependant, vérifiez les specs de votre 
carte, car certaines (ex. : RX 9070 XT) peuvent 
avoir des restrictions sur le nombre de sorties 
physiques actives (ex. : max deux DP 2.1).

Astuce : Vérifiez la compatibilité des câbles et 
adaptateurs (ex. : KVM switch). Un adaptateur 
DP vers HDMI 2.1 peut nécessiter DSC pour 4K 
120 Hz, mais uniquement avec des GPU Turing 
ou plus récents. Pour les setups multiécrans avec 
NVIDIA, privilégiez des connexions mixtes (ex. : 
deux DP + un HDMI) ou désactivez le DSC sur 
les moniteurs moins exigeants pour libérer des 
ports internes.

DSC SUR LES PC PORTABLES : 

CE QU’IL FAUT SAVOIR

Les PC portables gaming (ex. : ASUS ROG 
Zephyrus G16, MSI Katana 15) utilisent souvent 
le DSC via USB-C avec DisplayPort Alt Mode pour 
connecter des écrans externes à haute résolution. 
C’est crucial pour les gamers nomades qui 
veulent brancher un moniteur 4K 144 Hz ou 8K 
60 Hz. Voici les points clés :

•	 Support DSC : Les GPU mobiles 
NVIDIA (RTX 30/40/50) et AMD (RX 
6000M/7000M/9000M) prennent en charge 
le DSC sur USB-C/DP Alt Mode (DP 1.4 ou 
2.1) et HDMI 2.1. Par exemple, un laptop 
avec une RTX 4080 mobile peut gérer 4K 
240 Hz ou 8K 60 Hz avec DSC.

•	 Limites sans DSC : Sans GPU compatible 
DSC (ex. : anciens laptops avec GTX 1650), 
vous êtes limité à 4K 60 Hz ou 1440p 144 
Hz sur USB-C/DP 1.4, souvent avec 4:2:2, ce 
qui réduit la qualité des couleurs.

Spécificités laptops : Les ports USB-C des 
laptops partagent parfois la bande passante avec 
d’autres fonctions (ex. : données Thunderbolt), 
ce qui peut réduire les performances. Certains 
écrans intégrés de laptops haut de gamme (ex. : 
MacBook Pro 16" avec écran 120 Hz) utilisent 
aussi le DSC pour gérer des résolutions élevées 
via le GPU intégré. Vérifiez les specs du port USB-C 
(DP 1.4 ou 2.1) et du câble (ex. : USB4 ou DP80).
Impact : Sans DSC, un laptop gaming risque de 
ne pas exploiter pleinement un moniteur externe 
4K 240 Hz, limitant la fluidité et la qualité visuelle, 
surtout en HDR.
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EXEMPLES DE MONITEURS 

AVEC DSC ET LEURS LIMITES 

SANS GPU COMPATIBLE
Voici quelques moniteurs populaires exploitant 
le DSC, avec leurs performances et limitations si 
votre GPU ne supporte pas le DSC :

Samsung Odyssey Neo G8 
(32 pouces, 4K, 240 Hz) :
•	 Avec DSC : 4K à 240 Hz (10-bit HDR, 4:4:4) 

via DisplayPort 1.4 ou HDMI 2.1.
•	 Sans DSC (ex. : GTX 1080Ti avec DP 1.4) : 

limité à 4K 98 Hz (8-bit, 4:4:4) ou 4K 120 
Hz avec 4:2:2, ce qui réduit la netteté des 
couleurs. Pas de HDR à 120 Hz.

•	 Impact : Perte de fluidité (98 Hz vs 240 Hz) 
et qualité d’image dégradée en 4:2:2.

ASUS ROG Swift PG43UQ 
(43 pouces, 4K, 144 Hz) :
•	 Avec DSC : 4K à 144 Hz (10-bit HDR, 4:4:4) 

via DisplayPort 1.4.
•	 Sans DSC (ex. : GTX 1080 avec DP 1.4) : 

limité à 4K 98 Hz (8-bit, 4:4:4) ou 4K 120 
Hz en 4:2:2. Pas de HDR à 120 Hz.

•	 Impact : Réduction du taux de 
rafraîchissement et perte de qualité visuelle, 
surtout pour les jeux rapides.

LG UltraGear 27GR83Q-B 
(27 pouces, 1440p, 240 Hz) :
•	 Avec DSC : 1440p à 240 Hz (10-bit HDR, 

4:4:4) via DisplayPort 1.4 ou HDMI 2.1.
•	 Sans DSC (ex. : RX 580 avec DP 1.4) : limité 

à 1440p 144 Hz (8-bit, 4:4:4) ou 240 Hz 
en 4:2:2, avec une perte de fidélité des 
couleurs.

•	 Impact : Moins critique pour le 1440p, mais 
la fluidité en gaming compétitif (240 Hz) est 
compromise.

Note : sans DSC, les moniteurs tombent souvent 
en 4:2:2 ou 4:2:0, ce qui dégrade la qualité des 
couleurs, surtout pour les textes ou interfaces. 
Les GPU non compatibles limitent aussi le HDR à 
haute fréquence.

Mêmes besoins, 
mêmes solutions, 
les PC portables 
gamer reposent 
aussi sur le DSC.
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UN MUST POUR LE 

GAMING NEXT-GEN

Décrié par certains, le DSC est 
indispensable pour les gamers 
et autres fans d’affichage. C’est 
une solution pour profiter de 
très hautes résolutions et/ou 
taux de rafraîchissment élevés 
sans changer tout son setup. 
Avec DisplayPort 1.4, HDMI 2.1 
ou USB-C, il ouvre la voie à 8K 
(ex. : ASUS ProArt PA32UCG) 
120 Hz ou 16K (ex. : Innolux 
16K prototype) 60 Hz. Sans GPU 
compatible, vous serez coincé à des fréquences 
inférieures ou en 4:2:2, avec une perte de 
qualité. Assurez-vous que votre matos (GPU, 
moniteur, câbles) est à la hauteur, et checkez si 
le DSC est bien activé pour tirer le max de votre 
setup. Attention aux setups multiécrans avec 
NVIDIA, où les ports internes peuvent limiter vos 
ambitions. Nous ne remarquons ni dégradation 

LES DÉFIS DES SETUPS MULTIÉCRANS

Pour un setup triple écran (ex. : trois 3440×1440 à 240 Hz), le DSC peut être une bénédiction, mais aussi un défi. Chez NVIDIA, 
une RTX 4090 peut galérer à gérer 10 320 pixels de large en DSC, car chaque écran DSC peut nécessiter deux têtes internes du 
GPU, limitant le nombre d’écrans connectables (ex. : max deux moniteurs DSC). Sur AMD, cette limitation est moins contraignante, 
permettant souvent trois moniteurs DSC. Certains moniteurs (ex. : Corsair XENEON 34WQHD240-C) permettent de désactiver le 
DSC via l’OSD, ce qui simplifie les configs multiécrans, mais réduit la résolution ou la fréquence.

visuelle ni latence perceptible, alors il n’y a pas 
de raison de fuir DSC. Mais si vous préférez sans, 
après tout c’est quand même mieux sur le papier, 
contentez-vous de 120 Hz ou changez tout (GPU 
et écran) pour du DP 2.1, c’est en train d’arriver ! 
DP 2.1 qui n’interdit pas l’usage du DSC pour 
repousser encore plus loin les limites du taux de 
rafraîchissement d’ailleurs.
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→ 
par Thomas Olivaux

Augmenter  
le stockage  
d’un NAS 
Synology avec 
des SSD M.2
COMMENT UTILISER LES SSD 
D’AUTRES MARQUES POUR FAIRE 
DES ÉCONOMIES

Vous avez envie d’ajouter un 

(ou des) SSD M.2 dans votre NAS 

Synology ? C’est assez facile à priori, 

sauf que la création de volumes 

est réservée aux SSD hors de prix 

de la marque. Uber Hardware vous 

explique comment contourner cette 

limite afin de réaliser de belles 

économies !

MAÎTRISER

Uber Hardware



93NUMÉRO #7



94 Uber Hardware

MAÎTRISER

D
e plus en plus de NAS Synology 
disposent de ports M.2. Parfois natifs, 
comme dans le DS723+, parfois via 

l’ajout d’une carte d’extension PCI-Express, tel le 
DS1819+. Seulement voilà, Synology réserve la 
création de volume de stockage sur les SSD M.2 
exclusivement aux NAS avec des ports natifs et à 
condition d’utiliser des SSD de marque Synology. 
Si vous avez un NAS sans port natif et/ou que 
vous installez des SSD M.2 d’autres marques, 
vous ne pourrez vous en servir que pour du 
caching. Heureusement, on peut bidouiller !

LES NAS CONCERNÉS

Dans quel NAS Synology peut-on installer 
des SSD au format M.2 ? Virtuellement tous, 
en considérant qu’il existe des adaptateurs 
M.2 vers SATA et qu’on peut donc en loger 
dans les baies prévues pour les disques durs. 
Mais cette option impose d’avoir sous la main 
des SSD M.2 de type SATA, or il n’y en a plus 
; il y a bien longtemps qu’ils ont disparu de la 
circulation au profit des SSD M.2 NVMe qui sont 
nettement plus performants. Pour rappel, le 
M.2 est avant tout un connecteur et un format 
physique (plusieurs même, en considérant qu’il y 
a différentes largeurs et longueurs) qui exploite 
plusieurs bus de communication. Et dans le cas 
des SSD, c’est soit le bon vieux SATA, soit le plus 
moderne PCI-Express. Les SSD M.2 NVMe sont 
justement en PCI-Express, NVMe étant le nom du 
protocole d’échange entre le SSD et le contrôleur 
de stockage. Tout le monde suit ? Vous pouvez 
toutefois installer des SSD SATA 2,5� dans les 

baies de stockage, c’est une option pour rendre 
le NAS plus réactif et silencieux si vous n’avez 
pas de très gros besoins d’espace, mais ce n’est 
pas le propos de cet article. Ici on s’intéresse 
aux NAS qui sont capables d’accueillir des SSD 
M.2 de type NVMe en plus de leurs baies de 
stockage 2,5/3,5�. Par âge et niveau de gamme, 
il y a les DS420+, DS720+, DS920+, DS1621+, 
DS1621xs+, DS1821+, DS1522+, DS2422+, 
DS423+, DS723+, DS923+, DS1823xs, DS925+, 
DS1525+ et DS1825+. Tous ceux-là disposent de 
deux ports M.2 natifs. Et on ajoute les DS1618+, 
DS3018xs et DS2419+, ainsi que de multiples 
modèles rackables des séries 17 à 23, qui ont 
un ou deux ports PCIe 3.0 x8 permettant de 
recevoir une carte d’extension offrant deux 
emplacements M.2. A ce sujet, il ne faut pas 
confondre l’ancienne carte Synology M2D18, 
compatible avec les SSD M.2 SATA et NVMe, mais 
limitée en vitesse au PCIe 2.0 (un peu moins de 2 
Go/s de bande passante pour un port NVMe x4), 
de l’actuelle M2D20 qui est désormais limitée 
aux SSD NVMe mais plus rapide grâce au PCIe 
3.0 (jusqu’à 3,5 Go/s cette fois) ; on vous invite à 
consulter la page du support spécifique de votre 
modèle pour bien vérifier la compatibilité. A savoir 
qu’il est aussi possible d’utiliser des adaptateurs 
tiers pour ne pas payer le prix prohibitif de 200 € 
que Synology réclame pour un simple morceau 
de PCB redirigeant des lignes PCIe, du port x8 
de la carte mère à deux ports NVMe x4, sans la 
moindre électronique. On en trouve notamment 
sur Aliexpress ou eBay pour quelques dizaines 
d’euros. Notons qu’il existe aussi chez Synology, 
pour ces NAS qui bénéficient d’un port PCIe x8, 

La carte 
Synology M2D20 
peut recevoir 
deux SSD M.2 
NVMe. Il existe 
une variante 
avec contrôleur 
réseau 10 GbE.



NUMÉRO #7 95

la carte E10M20-T1 combinant un contrôleur 
réseau 10 GbE et deux emplacements M.2 
NVMe. Cette dernière coûte 300 €, ça pique. 
Pour illustrer cet article et mettre nos conseils 
en pratique on utilise un DS723+. Précisons 
enfin que cet article ne concerne que les NAS 
Synology tournant sur DSM 7.x, c’est-à-dire la 
version actuelle de l’OS Synology, en vigueur 
depuis l’été 2021.

CE QU’ON PEUT FAIRE 

SANS BIDOUILLE

L’ajout de SSD NVMe dans un NAS Synology peut 
avoir deux objectifs. Soit créer un cache (SSD 
caching) pour accélérer la grappe RAID (ou SHR) 
de disques durs (en lecture seulement s’il n’y a 
qu’un SSD, en lecture/écriture si vous utilisez 
deux SSD identiques). Ou ajouter de l’espace 
de stockage, ce qui se révèle particulièrement 
intéressant sur un NAS de petit format qui 
n’aurait que 2 ou 4 baies notamment. D’autant 
qu’on parle d’un espace nettement plus rapide 
que ce dont sont capables les disques durs 
mécaniques, sur les débits bruts mais surtout 
sur les IOPS. Dans le cas des NAS avec une carte 
fille PCI-Express pour ajouter les SSD et depuis 
DSM 7, Synology interdit tout autre usage qu’un 
cache. Et dans le cas des SSD avec des ports M.2 
natifs, comme notre DS723+, le cache est permis 
avec n’importe quel SSD (en rappelant qu’1 SSD 
= cache en lecture uniquement et que 2 SSD 
= cache en lecture ou en lecture/écriture) mais 
l’ajout d’un volume de stockage est réservé aux 
SSD hors de prix de la la marque. Jugez plutôt, 
le modèle de 400 Go (SNV3410-400G) coûte 
160 € et le 800 Go (SNV-3410-800G) le double 
! Et c’est tout, il n’y a pas de SSD Synology de 
forte capacité. A titre de rappel, chez les autres 
constructeurs, on trouve des SSD NVMe de 2 
To dès 125 € et tout un tas autour des 150 € 
! Les NAS avec des ports natifs tel le DS723+ 
utilisent exclusivement des SSD M.2 2280 (8 
cm de long). Ceux qui reposent sur la carte fille 
M2D20 accepte aussi les M.2 2280 ainsi que les 
M.2 22110 (11 cm de long), même s’il n’y en 
a quasiment aucun sur le marché ; attention, 
si vous remplacez la M2D20 par une carte 
adaptable, celle-ci ne prendra peut-être que les 
M.2 2280.

SSD CACHING OU VOLUME 

DE STOCKAGE ?

Est-ce que le SSD caching est intéressant ? 
D’après notre expérience, pas vraiment. Ou 
plutôt c’est utile, mais pour des cas de figure bien 
précis. Pour trouver un intérêt au cas en lecture 
seule, cas par exemple d’un DS925+ avec un seul 
SSD M.2 installé, il faut régulièrement accéder 
aux mêmes fichiers et, en outre, que l’ensemble 
de ces fichiers fréquemment consultés ne 
dépassent pas la capacité du cache. C’est très 
utile pour des usages avec de multiples accès 
aléatoire comme l’accès à une base de données 
SQL. Ou pour exploiter des machines virtuelles, 
car elles font tourner de véritables systèmes 
d’exploitation qui sont nettement plus à l’aise 
avec le nombre élevé d’IOPS d’un SSD que sur 
des disques durs, même en RAID. Mais pour 

Rassurez-vous, 
il n’est pas 
nécessaire de 
mettre son NAS 
à poil pour 
installer des 
SSD NVMe !
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copier de gros fichiers (par exemple des films 
et des rushs vidéo) depuis le NAS vers votre PC, 
ça ne change rien. Quant au SSD caching en 
lecture/écriture il semble plus intéressant, car il 
permet aussi de copier rapidement les données 
du PC vers le NAS sans attendre après les disques 
durs, les données copiées sont répliquées sur ces 
derniers un peu plus tard, c’est le principe du 
cache en écriture. Mais il faut alors posséder 
deux SSD de même type pour l’activer. De plus, 
nos tests montrent que ça n’est pas tellement 
performant à l’usage, en tout cas sur notre 
DS723+. On va y revenir. Quoi qu’il en soit, on 
considère qu’exploiter les ports M.2 des NAS 
Synology serait bien plus intéressant pour y créer 
un volume de stockage supplémentaire plutôt 
que pour du SSD caching… sauf que les SSD 
officiellement compatibles sont donc très cher et 
de trop faible capacité. Sans doute que la marque 
ne souhaite pas nuire à son autre business, celui 
des disques durs ! Mais c’était sans compter sur 
la communauté.

INSTALLER UN SSD DANS SON NAS

L’interdiction de créer un volume sur un SSD M.2 
d’une autre marque que Synology est artificielle 
et n’a aucune justification matérielle. C’est une 
limitation de l’interface DSM qui a sans doute 
été principalement motivée par le souhait 
d’augmenter le chiffre d’affaires de la marque 
car on ne voit d’autre justification valable. Certes 
les SSD Synology sont conçus spécifiquement 
pour l’usage NAS et sont particulièrement 
robustes. Mais ce besoin d’endurance n’a de 
sens que pour du SSD caching en écriture. Pas 
spécialement pour du stockage basique ni même 
pour de multiples accès en lecture. En tout cas 
pas d’avantage que dans votre PC de tous les 
jours. Il n’est donc pas spécialement dangereux 
d’installer un SSD « standard » dans votre 
NAS Synology. L’installation en elle-même est 
particulièrement simple. Sous le NAS, en tout 
cas sous le DS723+, on remarque deux petites 
trappes indépendantes l’une de l’autre. Elles 
s’ouvrent sans outil, en pressant le clip présent 
à l’une de leur extrémité. L’installation dans le 
port M.2 se fait également sans tournevis. Les 
SSD Synology n’ont pas de radiateur, mais nous 
avons réussi à installer un Corsair MP600 (plus 
exactement un MP600 Pro avec un radiateur de 
MP600) dans notre appareil avec son radiateur, 
à condition de ne pas remettre le couvercle de la 

Avec son gros radiateur, ce SSD Corsair 
passe sans remettre le couvercle.
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trappe. C’est sous l’appareil, ça ne se voit même 
pas. Dès le démarrage, on constate la présence 
de notre SSD dans DSM en ouvrant le Panneau 
de configuration puis en allant dans Centre 
d’informations, sur le troisième onglet intitulé 
Stockage. En revanche, quand on essai de créer 
un volume dans le Gestionnaire de stockage, 
l’OS refuse, sachant que ce n’est pas un SSD 
Synology.

LE SCRIPT 007REVAD À LA RESCOUSSE

Créer un volume manuellement se fait au travers 
de lignes de commande, à l’ancienne. Il faut 
pour ça accéder à votre NAS en SSH. Si vous ne 
l’avez pas encore fait, activez ce service dans le 
Panneau de configuration de DSM, en cliquant 
sur Terminal et SNMP. Il faut ensuite télécharger 
un client SSD comme PuTTY, ou utiliser Terminal 
de Windows. Vous vous connectez en saisissant 
l’adresse IP de votre NAS. Pour l’identifiant et le 
mot de passe, celui de n’importe quel compte 
avec les droits d’administrateur est accepté. Pour 
gagner du temps et éviter les erreurs, plutôt que 
saisir de multiples commandes à la suite les 
unes des autres, on vous a dégoté un script qui 
fait tout à votre place ! Ce dernier, œuvre d’un 
certain Dave Russell, est à télécharger sur https://
github.com/007revad/Synology_M2_volume. 
Copiez-le à l’emplacement de votre choix sur 
un volume existant de votre NAS. Ensuite, 
au moyen de votre client SSH, exécutez-le en 
tapant sans les guillemets « sudo -s /volume1/
chemin/syno_create_m2_volume.sh ». En 
remplaçant /volume1/chemin par l’arborescence 
correspondant à votre NAS. Et s’il y a des espaces 
dans un nom de répertoire, il faut alors mettre 
le chemin entre guillemets ; vous pouvez vous 
inspirer de la commande saisie dans notre 
capture d’écran. Le script démarre alors et vous 

pose quelques questions simples comme le type 
de volume à créer avec, dans le cas où il y a deux 
SSD, la possibilité de les regrouper en RAID ; le 
mode SHR de Synology, qu’on préconise, est 
aussi proposé. Pour les chanceux qui possèdent 
un NAS avec deux ports PCIe et qui ont chacun 
une carte pour un total de quatre SSD, le script 
les prend en charge. Dès que le script est terminé, 
vous pouvez alors manipuler et utiliser votre 
nouveau volume dans DSM comme s’il avait été 
créé via l’interface graphique !

TRIM ET AUTRES FONCTIONS 

DE MAINTENANCE

Une fois votre volume SSD créé, ouvrez le 
Gestionnaire de stockage, cliquez sur le groupe 
de stockage concernant vos SSD (et non pas le 
volume des SSD), puis à droite sur les trois petits 
points et ouvrez les paramètres du groupe.  Vous 
verrez l’option SSD TRIM, cochez Activer TRIM 



98 Uber Hardware

MAÎTRISER

et sauvegardez. Ainsi, le NAS traitera ce groupe 
comme comprenant des SSD et activera la 
fonction de maintenance adéquat pour maximiser 
la durée de vie de ceux-ci. Avec notre bidouille, il 
peut arriver que votre SSD (et donc le volume) ne 
soit plus reconnu après une mise à jour de DSM. 
Dans ce cas, téléchargez le script https://github.
com/007revad/Synology_HDD_db du même 
auteur qui a pour rôle d’ajouter de multiples SSD 
(et disques durs) dans la liste de compatibilité de 
l’OS. Décompressez dans le répertoire de votre 
choix le contenu du .zip (il y a le script en .sh, la 
liste des HDD/SSD en .txt ainsi qu’un troisième 
fichier permettant d’ajouter la compatibilité des 
cartes M2D18, M2D20 et E10M20-T1 a des NAS 
qui ne les supportent pas officiellement. Pour 
l’exécuter, c’est la commande « sudo -s /path-to-
script/syno_hdd_db.sh -nr » (sans les guillemets). 
L’auteur conseil d’exécuter ce script après chaque 
mise à jour de DSM (ou, si vous avez les mises 
à jour automatiques activées, de programmer 
son exécution à chaque démarrage). Ceci étant 
dit, on a installé notre SSD dans le DS723+ en 
octobre 2024 et, malgré quelques mises à jour 
de l’OS du NAS depuis, nous n’avons jamais eu 
besoin de relancer Synology_HDD_db.

ET LES PERFORMANCES, 

ÇA DONNE QUOI ?

Les performances d’un SSD s’apprécient de 
deux façons. D’un côté ses débits brut (lecture 
ou écriture séquentielle) sont très élevés, mais 
en plus il est capable de faire plein de choses 
à la fois bien plus rapidement qu’un disque dur 
(IOPS, In/Out per second, très élevé). En ce qui 
concerne les débits en séquentiel, il y a de quoi 
être très déçu. Et ce pour deux raisons. Tout 
d’abord la majorité des NAS Synology reposent 
encore sur des ports RJ-45 à seulement 1 Gb/s. 
Soit un maximum théorique de 125 Mo/s et, 
en pratique, entre 110 et 115 Mo/s, ce que 
n’importe quel disque dur pas trop ancien fait 
aisément lui aussi. Et même si de multiples NAS 
comme notre DS723+ on deux ports 1 GbE 
qu’on peut choisir d’agréger, ça ne fait jamais 
que le double, soit 225 Mo/s environ, des débits 
également atteignables par de bons disques 
durs tels que nos Western Digital de 22 To. 
Autrement dit, pour copier de gros fichiers vers 
ou depuis le NAS dans une telle configuration, 
le SSD n’apporte rien. Heureusement, certains 
NAS Synology sont équipés de ports 10 GbE et 
d’autres, tel que notre DS723+, peuvent être 
upgradé en ce sens. Hélas, comme toujours, 
la marque vend ses accessoires à prix d’or. La 
E10G22-T1-MINI compatible avec notre modèle 
coute environ 150 €. Mais fort heureusement 
on trouve là aussi des alternatives bien plus 
économiques en chine (mais il se peut que vous 
deviez installer le pilote manuellement, en ligne 
de commande). Par exemple, la XikeStor SKN-
A113-MINI coûte environ 60 € et fonctionne 
dans notre DS723+. Avec une telle carte réseau, 
les débits en copie devraient s’envoler n’est-ce 
pas ? Et en effet, on atteint quasiment 1 Go/s, 
c’est nettement mieux ! Mais en 1 GbE comme 
en 10 GbE, on est super loin des 7 Go/s dont 
est capable notre Corsair MP600 Pro ! Mais de 
toute façon, il n’est pas possible d’exploiter un 
tel SSD à fond dans ce NAS. Déjà, le Ryzen R1600 
qui l’anime ne gère que du PCIe 3.0 et non du 
PCIe 4.0. On passe donc d’un maximum de 7 
Go/s à 3,5 Go/s. Et ça, ça serait dans le cas d’un 
port M.2 normal câblé avec quatre lignes, or 
dans le cas du DS723+ chacun des deux ports 
M.2 n’est alimenté que par une seule ligne. Soit 
un maximum d’un peu moins d’1 Go/s, ce qui 
correspond effectivement aux résultats qu’on a 
obtenu avec notre carte 10 GbE. Cette limitation 
n’est pas identique dans tous les NAS Synology 



NUMÉRO #7 99

et le constructeur n’indique jamais ce genre de 
détail technique. C’est à vous de fouiller sur 
Internet, on sait par exemple que les modèles 
plus âgés de la série 20 sont eux limités en PCIe 
2.0. Bon, mais les débits séquentiels, si c’est 
intéressant quand on déplace ponctuellement de 
grandes quantités de données, ça ne fait pas tout 
! Et les bonnes aptitudes d’un SSD à gérer de 
multiples petits fichiers et accès à la fois se font 
sentir très positivement, même avec une simple 
carte réseau 1 GbE de base. On a par exemple 
installé une VM avec Home Assistant sur ce NAS, 
elle s’avère bien plus réactive exécutée depuis le 
SSD que depuis la grappe de disques durs.

COMMENT CHOISIR SON SSD

On termine par un petit mot sur le choix des SSD 
à installer. Comme on vient de le voir, pas besoin 
d’un modèle spécialement véloce, en tout cas 

pas besoin de payer plus cher pour un SSD 
PCIe 4.0 et encore moins PCIe 5.0. Un modèle 
bon marché est tout à fait adapté selon nous, 
d’autant qu’ils chauffent moins. Quid de 
l’endurance ? Il n’y guerre d’inquiétude à avoir. 
Prenons par exemple le WD Blue SN5000 qui 
est un des SSD les moins chers actuellement, 
111 € en 2 To sur Amazon au moment d’écrire 
ces lignes. Il offre une endurance de 900 To. 
Alors certes, de nombreux SSD à peine plus 
cher offrent 1200 TBW et parfois plus, mais 
900 To correspondent déjà à 493 Go écrit 
chaque jour pendant 5 ans ! Qui écrit autant 
? D’autant que vous pouvez tout à fait en 
installer deux et créer un volume RAID 1 (ou 
SHR) pour sécuriser les données. Il vaut mieux 
deux SSD bon marché qu’un seul SSD plus 
coûteux. Favorisez les modèles avec des puces 
d’un seul côté (dans le cas de notre 723+ un 
double face passe).

Pas besoin
d’investir une 
fortune pour le 
SSD de son NAS 
si on ne passe 
pas sa vie à 
écrire dessus.

Mais pour ceux 
que ça rassure, 
il existe des 
SSD spécialement
conçus pour 
l’usage en NAS 
(robustesse et 
IOPS optimisés), 
comme le WD RED 
SN700).
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Il fut un temps, pas si lointain, on ne sortait pas de chez soi sans une clé USB ou une  

pochette à CD. Et qui se rappelle des bureaux où s’empilaient disquettes et CD par centaines ? 

Uber Hardware revient sur l’histoire du stockage amovible de nos PC.

→ 
Thomas Olivaux

D
ans un monde où les données s’envolent 
vers le cloud plus vite qu’un e-mail non 
lu, où les SSD USB-C et les clés USB 

tiennent dans une poche, il fut un temps où les 
bureaux étaient ensevelis sous des piles de 
disquettes, des tours de CD gravés et des boîtes 
étiquetées "Jeux", "Photos" ou "MP3". 
Bienvenue dans UH NostalGeek, la rubrique 
rétro d’Uber Hardware qui retrace aujourd’hui 
l’histoire du stockage amovible sur PC, des 
disquettes souples de l’ère IBM aux SSD externes 
qui transfèrent des giga-octets en un clin d’œil. 
Une saga technique et nostalgique, avec des 
chiffres fous, des anecdotes croustillantes et des 
souvenirs d’erreurs de lecture qui font sourire… 
ou grincer des dents !

LES DISQUETTES 5,25" : 

LES PIONNIÈRES CAPRICIEUSES

Durant les années 1970 et 1980, les disques durs, 
trop chers, étaient quasi inexistants sur les micro-
ordinateurs, faisant du lecteur de disquettes le 
dispositif de stockage primaire ; lorsque l’IBM PC 

L’épopée du  
stockage amovible
DES DISQUETTES DE 360 KO AUX SSD NVME

NostalGeek



NUMÉRO #7 101

5150 sort en 1981, il ne fait pas exception à la 
règle. Le stockage repose sur les disquettes 5,25 
pouces, des disques magnétiques recouverts 
d’oxyde de fer et protégés par une enveloppe en 
plastique. Les données sont écrites sur des pistes 
concentriques (40 par face) et des secteurs, via 
une modulation GCR puis MFM. Les premières, 
en simple face, stockent 160 ko, puis 360 ko en 
double face (DOS 1.0 avait une limite à 320 ko 
pour une disquette  !), qui se distinguaient par 
une simple encoche sur le côté de la disquette. En 
1984, l’IBM PC/AT introduit les disquettes haute 
densité de 1,2 Mo (80 pistes, 15 secteurs), lues 
à 300 tours/minute avec un débit de 250 kbit/s. 
Les lecteurs utilisent des têtes magnétiques et 
des moteurs pas-à-pas pour un positionnement 
précis. Une disquette coûtait environ 5 $ (~30 
francs chez nous) dans les années 80 et, malgré 
ce tarif, elles étaient fragiles : une poussière ou 
un aimant suffisait à corrompre les données. La 
protection en écriture ? Une simple encoche sur 
le côté, qu’il suffisait de recouvrir d’un scotch 
pour réécrire !

COMPARAISON RIGOLOTE : 
un SSD de 1 To équivaut à 833 333 disquettes, une 
pile 45x plus haute que la Tour Eiffel !

ANECDOTE UH NOSTALGEEK : 
les passionnés perçaient leurs disquettes simple 
face d’une nouvelle encoche pour bénéficier des 
deux faces, doublant ainsi la capacité de stockage.

Les disquettes 5,25", 
aka disquettes souples, 

étaient simplement 
protégées par une 
pochette en papier 
cartonné pour le 

transport.
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LES DISQUETTES 3,5" : 

LE STANDARD ROBUSTE

En 1987, les IBM PS/2 popularisent la disquette 
3,5 pouces, conçue par Sony. Ce disque 
magnétique, encapsulé dans un boîtier plastique 
rigide et avec un clapet métallique de protection 
là où la tête de lecture vient de placer, utilise 
une couche d’oxyde similaire. Les lecteurs, à 300 
tours/minute, offrent un débit de 500 kbit/s. Les 
disquettes double densité stockent 720 ko (40 
pistes, 9 secteurs), puis 1,44 Mo en haute densité 
(80 pistes, 18 secteurs). La protection en écriture 
se fait désormais via un loquet coulissant. Une 
boîte de 10 disquettes coûtait environ 50 francs 

NostalGeek

À gauche, une disquette HD 
(haute densité) de 1,44 Mo. 
À droite, une disquette DD 
(double densité) de 720 ko.

La disquette Zip, sortie à 
l’origine dans une capacité de 100 Mo, 
était à peine plus encombrante qu’une 
disquette 3,5".

(7,5 € aujourd’hui) au début des 90s. Mais les 
1,44 Mo sont rapidement devenus limitants : 
installer Windows 95 nécessitait 30 disquettes ! 
Et les jeux s’étalaient sur pas mal de disquettes, 
par exemple, cinq pour le premier opus de 
Civilization. Avant l’ADSL, on s’envoyait des 
fichiers et programmes sur disquettes par la 
poste !

COMPARAISONS RIGOLOTES : 
une disquette 3,5" de 1,44 Mo stocke à peine 
une photo compressée en JPEG d’un smartphone 
moderne. Un SSD de 1 To équivaut à 694 444 
disquettes, de quoi remplir un petit entrepôt !

ANECDOTE UH NOSTALGEEK : 
les boîtes de disquettes TDK ou Maxell, étiquetées 
"Devoirs 96" ou "DOOM Save", dorment encore 
dans des greniers. Sont-elles encore lisibles  ? 
Essayez, Windows 11 en est toujours capable !
 
 

LES SUPER DISQUETTES : 

ZIP, JAZ ET CONCURRENTS

Dans les années 90, les fichiers dépassent 
fréquemment la capacité des disquettes. 
Notamment avec l’explosion du multimédia, 
vidéos .avi et images .bmp en tête. Pour y 
remédier, Iomega lance la disquette Zip et son 
lecteur en 1994 : un disque magnétique de 100 
Mo (puis 250 Mo, 750 Mo), avec des pistes ultra-
fines lues par des têtes alignées précisément. 
Connecté en port parallèle ou SCSI, le lecteur 
atteint jusqu’à 1 Mo/s. Une cartouche Zip coûtait 
environ 50-100 francs selon les années (7,5 à 
15 € aujourd’hui), ce qui explique qu’elles ont 
rapidement été concurrencées par les CD gravés 
à la fin des années 90, puis supplantées comme 
tous types de disquettes par les clés USB dans 
les années 2000. Le LS-120 (120 Mo) a tenté de 
concurrencer le Zip, sans succès. On se rappelle 
aussi du disque Jaz (1 Go en 1995, puis 2 Go) 
, également inventé par Iomega, qui visait lui à 
remplacer les disques durs externes, avec un débit 
de 5 Mo/s. Mais les prix pratiqués l’ont réservé à 
une niche, surtout professionnelle,  notamment 
chez les graphistes.
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COMPARAISON RIGOLOTE : 
une disquette Zip de 100 Mo stockait 25 photos 
JPEG des années 90. Aujourd’hui, un SSD de 1 To, 
c’est 10 000 disquettes Zip !

ANECDOTE UH NOSTALGEEK : 
Les disques Zip, stars dans Mission Impossible 
(1996), étaient le summum du cool. Les rédactions 
en étaient remplies à la fin des années 90 !

Avant Internet, on se contentait 
des pilotes fournis avec nos matériels 
et rares étaient les chances 
de mises à jour !

Côte à côte une disquette Zip 250 Mo, 
un disque Jaz 1 Go et le méconnu Mo 1,3 Go, 

tous trois fabriqués par feu Iomega.

LES MÉDIAS OPTIQUES : 

CD, DVD, BLU-RAY ET MINIDISC

Les médias optiques, popularisés par le CD audio 
dans les années 80, ont transformé le stockage 
PC durant les 90s. Ces disques stockent les 
données via une alternance de plats et de 
creux (formant des bits 0 et 1) sur une couche 
réfléchissante, lus par un laser. Ils sont moins 
pratiques que les disquettes car ils sont en lecture 
seule (les premières années) et que le processeur 
de gravure (les années suivantes) est assez lent 
et, mais ils contiennent bien plus de données, ce 
qui ouvre à de nouveaux usages.  
Jugez plutôt, un simple CD-ROM 
de 650 Mo contient autant que 
451 disquettes 3,5" de 1,44 Mo !
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CD : LA RÉVOLUTION DE LA GRAVURE

Les CD-ROM (1985, 650-700 Mo) utilisent un 
laser infrarouge pour lire des données sur une 
couche d’aluminium. Les lecteurs évoluent de 1x 
(150 ko/s) à 52x (~7,8 Mo/s). Les jeux comme 
Myst (1993) exploitent leur capacité pour des 
vidéos et sons immersifs. Fin des années 90, la 
gravure explose avec les CD-R (gravables une 
fois), utilisant une couche organique (cyanure 
ou phtalocyanine), et les CD-RW (réinscriptibles), 
avec un alliage à changement de phase (argent-
indium-antimoine-tellure), permettant environ 
1000 réécritures. En 1997, un CD vierge coûtait 
encore dans les 100 francs (15 €), ils étaient si 
cher qu’il ne fallait pas se rater  ! Les logiciels 
comme Nero géraient des vitesses de 2x à 16x, 
mais un "buffer underrun" (quand le disque dur, 
sollicité par d’autres usages, ne suivait pas la 
cadence de la gravure) pouvait ruiner un CD-R. 
La gravure a révolutionné le stockage personnel : 
MP3, DivX, sauvegardes, tout passait par le CD-R. 
Capacités spéciales incluaient les CD de 800 Mo 
(90 minutes, non standard) et les Mini-CD (80 
mm, 185-210 Mo). Les CD+G (karaoké) et CD-
Extra (mix audio/données) restaient marginaux.

DVD : 
LES DÉBUTS DU CINÉMA À DOMICILE

Les DVD-ROM et les DVD Vidéo ont de nouveau 
bouleversé notre façon de stocker des données 
et consommer des médias durant la seconde 
moitié des années 90, grâce à leurs 4,7 Go 
d’espace (simple couche, puis 8,5 Go pour les 
doubles couches un peu plus tard). Ils utilisent 
aussi un laser rouge, mais plus fin que sur les 
CD (650 nm au lieu de 780 nm). Les lecteurs 
passent progressivement de 1x (1,32 Mo/s) à 16x 
(environ 21 Mo/s). Au début des années 2000, 
les premiers graveurs débarquent, avec pas mal 
de standards proposés :

•	 DVD-R et DVD+R  
(4,7 Go, gravables une fois).

•	 DVD-R DL et DVD+R DL  
(8,5 Go, double couche).

•	 DVD-RW et DVD+RW  
(réinscriptibles).

•	 DVD-RAM (2,6 à 9,4 Go),  
structuré comme un disque dur.

NostalGeek

Si les CD-R se sont multipliés 
comme des petits pains et on fini 
par ne coûter que quelques centimes,
les CD-RW (réinscriptibles) ne se sont 
jamais vraiment imposés.
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BLU-RAY : 
UN ULTIME SOUFFLE GRÂCE À LA HAUTE 
DÉFINITION

Dans la deuxième moitié des années 2000, 
le stockage sur CD et DVD a déjà fortement 
décliné, concurrencé tant par les clés USB 
dont la capacité à largement augmenté et par 
Internet. Les BD-ROM (25 Go simple couche, 50 
Go double couche) portées par Sony et la vidéo 
haute définition utilisent un laser bleu (405 nm) 
et atteignant des débits grimpant jusqu’à 72 
Mo/s (16x).

Windows a été 
proposé sur DVD 
jusqu’au début des 
années 2010 et 
Windows 8 ; 
en photo, notre 
exemplaire de 
Windows 7 
Ultimate.

Seul l’encodage des données 
distingue les DVD-R et les 
DVD+R. En revanche, les DVD+R 
DL offrent deux fois plus 
d’espace avec leurs deux 
couches !

MINIDISC : 
L’HYBRIDE OUBLIÉ

Les MiniDiscs (1992, encore une innovation de 
Sony) étaient des disques magnéto-optiques de 
64 mm, offrant 140 Mo (1 Go avec Hi-MD en 
2004). Principalement pour l’audio (compression 
ATRAC), ils servaient marginalement pour les 
données via des lecteurs PC dédiés.

COMPARAISON RIGOLOTE : 
Un Blu-ray de 50 Go équivaut à 34 722 disquettes 
3,5", une pile digne de l’Everest !

ANECDOTE UH NOSTALGEEK : 
votre serviteur se rappelle encore quand il fut le 
premier à acheter en 1996, en se cotisant à deux 
avec un ami, un graveur CD 2x Philips CDD2600 
payé 4000 francs (600 €) de l’époque. Quant au 
commerce qui en a découlé dans les couloirs du 
lycée, chut, c’est un secret !
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CLÉS USB : 

LA MÉMOIRE FLASH S’IMPOSE

En 2000, la clé USB révolutionne le stockage. Basée sur la mémoire flash 
NAND elle stocke les bits via des charges électriques, gérées par un contrôleur 
avec wear leveling. Les premières, en USB 1.1 (1,5 Mo/s), offraient 8 Mo. Une 
clé de 4 Go coûtait un peu plus de 50 € en 2004, le même prix qu’une 128 
Go en 2010 ! Aujourd’hui, en USB 3.0, elles atteignent 100-200 Mo/s et 256 
Go pour trois francs six sous. Il y a même des clés allant jusqu’à 1 To et capable 
de dépasser les 400 Mo/s ! Malgré leur persistance, grâce à leur compacité 
pour des tâches comme l’installation de Windows ou la mise à jour d’un BIOS, 
les clés USB cèdent du terrain aux SSD externes, devenus très compacts, plus 
rapides, avec des capacités jusqu’à 8 To et une meilleure fiabilité.

NostalGeek

LES CARTES MÉMOIRE : 

SD, MICROSD ET POLYVALENCE

Il n’y a pas que les clés USB qui reposent sur 
la mémoire flash. Bien avant l’arrivée des 
SSD à la toute fin des années 2000, les cartes 
mémoires ont proposé une forme de stockage 
amovible utilisable sur PC. Tout a commencé 
par les Compact Flash (CF), lancées en 1994 
par SanDisk, des cartes utilisant le protocole 
de communication IDE comme les disques durs 
les plus populaires (l’ancêtre du SATA, pour 
ceux qui n’ont pas connu). Leur usage sur PC 
s’est démocratisé fin 90s/début 2000s, via des 
lecteurs USB, avec l’essor des appareils photo 
numériques. Les SD (1999) et microSD (2005) 
ont explosé grâce aux smartphones (fin 2000s) 
et aux caméras d’action (GoPro, etc.), nécessitant 
des stockages compacts et rapides. Une microSD 
de 1 To atteint aisément 200 Mo/s (UHS-I U3) 
aujourd’hui. Une corruption après une éjection 
brutale reste un risque et ne compte plus les 
pannes de ceux qui les utilisent pour recevoir 
un système d’exploitation (par exemple sur 
Raspberry Pi). On rappelle que les périphériques 
simples utilisant la mémoire flash, c’est-à-dire les 
clés USB et les cartes mémoires, se dégradent au 
fil des cycles d’écriture. C’est adapté à la copie 
de fichiers et à l’archivage, mais pas à l’utilisation 
intensive en écriture comme peut le faire un OS.

COMPARAISON RIGOLOTE : 
Un SSD de 1 To, c’est 694 444 disquettes 3,5", 
assez pour remplir un stade !

Cette toute petite clé USB Samsung de 128 Go contient
autant que 200 CD, 89 000 disquettes 3,5" HD 
ou encore 355 000 disquettes 5,25" 2S/2D !

En bas à gauche, une Memory Stick que Sony 
a tenté d’imposer au début des années 2000. 
En bas à droite, une bonne vieille Compact 
Flash.
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DISQUES DURS ET SSD EXTERNES : 

UN AUTRE MONDE

Les HDD externes existent dès les années 90, 
connectés via des ports parallèles ou SCSI. Ils 
sont alors lents et coûteux. Ces modèles sont 
basés sur des disques durs de PC classiques 
mais ils sont logés dans des boîtiers externes. 
Les modèles de 3,5" sont lourds (pas loin d’un 
kilo) et nécessitent une alimentation, même en 
USB. En revanche, les disques durs externes 2,5" 
se sont imposés par la suite grâce à leur format 
bien plus facile à transporter et leur capacité à 
se contenter d’un simple câble USB, tant pour 
les données que pour l’alimentation électrique. 
Des boîtiers externes permettaient de recycler 
de vieux HDD IDE, une alternative bien plus 
économique aux modèles de grandes marques. 
Avec l’USB 1.1 (1998) puis 2.0, les HDD offrent 
100-200 Mo/s et jusqu’à 20 To. Les SSD externes 
se divisent en deux générations : les premiers, en 
2,5", intégraient des SSD SATA (~550 Mo/s) ; les 
actuels utilisent des SSD M.2 NVMe, connectés 
via USB-C/Thunderbolt, atteignant 2000 Mo/s 
(ex. : Samsung T9) et 8 To. Les 2,5" restent 
autoalimentés.

COMPARAISON RIGOLOTE : 
Un SSD de 8 To, c’est 5,5 milliards de disquettes 
3,5", assez pour stocker toute la musique des 
années 90 et plus encore !

RELIRE LES VIEUX SUPPORTS 

SUR UN PC WINDOWS 11

Sur un PC moderne sous Windows 11 en 2025, 
accéder aux vieux supports est un défi, mais 
pas impossible. Les clés USB et cartes mémoire 
(SD, microSD, Compact Flash) sont directement 
compatibles via les ports USB-A ou des lecteurs 
de carte multiformats. Les HDD et SSD externes 
en USB fonctionnent aussi sans souci. Les CD, 
DVD (y compris -R DL, +R DL, RAM) et Blu-ray 
(y compris M-Disc) sont lisibles avec un lecteur 
optique externe USB (50 € pour un modèle 
capable de tout lire), car les PC récents n’intègrent 
plus de lecteurs internes. Plus surprenant, saviez-
vous que Windows 11 pouvait encore lire des 

À l’aide d’un lecteur de disquette externe USB, 
ou d’un lecteur/graveur CD/DVD USB…



Uber Hardware108

disquettes 3,5" (1,44 Mo)  ? Il suffit d’acheter 
là aussi un lecteur externe USB, car il n’y a 
plus les prises nécessaires sur nos cartes mères 
pour brancher un lecteur. Le format FAT de ces 
dernières est toujours lisible. En revanche, c’est 
une autre histoire pour les disquettes 5,25" 
qui ne sont lisibles qu’en utilisant un très vieil 
ordinateur des années 2000 avec un ancien 
lecteur de disquette et un Windows de l’époque 
(2000 ou XP).  Ou des logiciels spécifiques tel 
WinImage, car le support natif a disparu. Les Zip 
et Jaz sont compliqués à lire également. Non 
seulement car il faut un lecteur d’époque, ils 
sont devenus rares, et seuls les modèles externes 
USB se branchent encore sur un PC moderne. 
Windows 10 était encore compatible avec les 
disquettes Zip les premières années, ce n’est 
plus le cas aujourd’hui et Windows 11 n’a pas 
renouvelé ce support. Il n’y a plus de pilotes pour 
ces lecteurs et Iomega a disparu. …ainsi que les CD, DVD et autres Blu-ray !

…on peut encore lire les vieillesdisquettes 3,5" sur tout PC Windows 11…
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UH NOSTALGEEK, C’EST QUOI ?

Avant d’être votre magazine en ligne, Uber Hardware était le nom 
de ma collection personnelle de matériels informatiques et autres 
logiciels. Des micro-ordinateurs en veux-tu en voilà, des PC à la 
pelle et des consoles en pagaille, sans oublier moult goodies et 
accessoires. J’ai pris la décision début 2022 de mettre fin à cette 
collection, dont le volume a d’ailleurs bien diminué depuis, mais il 
reste de nombreuses pépites au fond de cartons ! C’est pourquoi, au 
travers de cette nouvelle rubrique UH Nostalgeek, on vous propose 
chaque mois un rapide retour en arrière avec des photos et des infos 
sur les technos des années 80, 90 et 2000.

UNE HISTOIRE 

QUI TOUCHE À SA FIN

L’histoire du stockage amovible sur 
PC, des disquettes 5,25" de l’IBM PC 
5150 aux SSD USB-C d’aujourd’hui, 
est une odyssée technologique qui 
a façonné l’expérience des utilisateurs. En 
1981, transporter une disquette de 160 ko 
pour partager un programme BASIC était une 
aventure. Dans les années 90, les "sneakernets" 
(transport de disquettes à pied) de disquettes 
3,5" et les nuits passées à graver des CD-R 
avec Nero ont défini une génération de geeks, 
dont celle de l’auteur de ces lignes. Les Zip et 
Jaz promettaient monts et merveilles, mais c’est 
la clé USB qui a libéré les PC des contraintes 
physiques, suivie par les SSD externes aux vitesses 
fulgurantes (2000 Mo/s). Chaque format, des 
fragiles disquettes aux robustes M-Disc, raconte 
une époque : celle des bureaux encombrés, des 
étiquettes manuscrites, et des erreurs de lecture 
qui faisaient grincer des dents.

Aujourd’hui, le cloud domine, mais les SSD 
et clés USB restent indispensables pour les 
transferts rapides et les sauvegardes locales. 
Pourtant, qui n’a pas un pincement au cœur 
en repensant à une pile de disquettes ou à 
un CD-R étiqueté "MP3 2002" ? Le stockage 
amovible n’est pas qu’une question de bits : 
c’est une histoire de souvenirs, d’innovations et 
de galères partagées par tous les passionnés de 
PC. Alors, en branchant un SSD flambant neuf, 
prenez une seconde pour rendre hommage à 
ces disquettes qui, il y a 40 ans, portaient vos 
premiers programmes. Et qui sait ? Peut-être 
qu’un jour, nos SSD seront eux aussi des reliques 
dans un futur tout cloud. Nostalgie, quand vous 
nous tenez ! Des disquettes, il reste le logo de 
sauvegarde dans n’importe quelle application, 

reprenant la forme d’une 3,5".

Nous n’avons pas évoqué les supports sur bandes, 
ici des Travan et DSS, ces derniers étant spécialisés
la sauvegarde en entreprise plutôt que l’échange 
et le transport de données.
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L’été 2025 approche et cette année on part le pas léger, on part stylé et on ne bronze 
pas idiot. Et même si vous n’avez pas prévu de visiter les calanques de Marseille, d’exercer le 

farniente sur les plages, de faire des randonnées ou de faire du camping en compagnie de Patrick 

Chirac, on upgrade quoi qu’il en soit ses vacances avec le meilleur matos high-tech de geek.  

→ 
par Manu Da Costa

UN ASSISTANT 
PERSONNEL 
INTELLIGENT

Les progrès en intelligence artificielle sont complètement fous et ne cessent d’impressionner à l’image 
d’un Mistral AI qu’il est possible d’installer localement chez soi pour vous aider à être plus productif 
et l’occasion idéale pour recycler un PC, doté quand même de 32 Go de mémoire et d’une GeForce 
nVidia pas trop ancienne, pour un fonctionnement optimal. Clone de Jarvis avec des compétences plus 
limitées, Khoj est un projet open source autohébergeable, un assistant personnel intelligent avec lequel 
il est possible de converser naturellement et combinant recherche sémantique et gestion documentaire 
dans une interface intuitive depuis votre navigateur web, votre téléphone, WhatsApp... Vous devrez 
néanmoins sélectionner le modèle de langage de votre choix, qu’il soit local ou dans le cloud (Mistral, 
Claude, Deepseek, ChatGPT, Llama3...) et ainsi automatiser des tâches répétitives, exécuter du code, 
générer des images, et bien sûr répondre à vos requêtes en langage naturel et trouver des réponses 
pertinentes grâce à la recherche sémantique à partir des données web mais aussi en analysant vos 
documents (images, pdf, word, obsidian, emacs, markdown, GitHub...). Pour garantir votre vie privée, 
l’idéal est bien évidemment d’héberger Khoj et un langage LLM sur votre machine mais avant de vous 
lancer, nous vous recommandons de tester l’assistant Khoj via l’application web.
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L’ANCÊTRE SPIRITUEL DE TOUS LES MAC AU FORMAT POCHE

La passion nous amène parfois à emprunter des chemins insoupçonnés pour le plus grand bonheur 
des nostal’geeks que nous sommes. À l’image du Pico-Mac-Nano, une fantastique réplique mi-
niature et fonctionnelle du Macintosh 128k. C’est littéralement la naissance du Mac en 1984 , un 
morceau d’histoire informatique caractérisé par un cube beige qui a changé notre façon d’inte-
ragir avec les machines puisque c’était le premier ordinateur compact sobre, élégant (Design signé 
Jerry Manock et Bill Atkinson), sans tour et sans câbles inutiles, à proposer une rupture énorme 
face au DOS avec une interface graphique dotée de fenêtres, d’icônes, de menus, d’une corbeille 
avec laquelle il était possible d’interagir à l’aide d’une souris  avec les débuts du glisser-déposer !  
"Un ordinateur pour les gens normaux" aux dires de Stev Jobs. Mesurant seulement 62 mm de hauteur, 
le Pico-Mac-Nano embarque dans un boîtier imprimé en 3D, un microcontrôleur Raspberry Pi Pico 
Zero, un écran TFT de 2 pouces affichant une résolution de 480 x 342 pixels, proche de celle du mo-
dèle original et pour la partie émulation le logiciel MicroMac 128K, permettant l'exécution de logiciels 
emblématiques parmi lesquels MacPaint et MacWrite. 
Le Pico-Mac-Nano est disponible en kit ou préassemblé (59 à 79$), mais les amateurs de Do It Yourself 
et d’impression 3D pourront obtenir les fichiers STL, le firmware et la liste des composants sur le dépôt 
officiel GitHub.
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OUBLIEZ VOS BATTERIES AU LITHIUM 
ET FABRIQUEZ VOTRE RÉACTEUR ARC

Technologie emblématique de l’univers Marvel, le réac-
teur ARC inventé et utilisé par Tony Stark s’appuie sur un 
concept de réacteur à fusion propre en étant bien plus 
avancé technologiquement. Si ce dernier empêche des 
éclats de shrapnel d’atteindre son cœur, il sert aussi à ali-
menter les différentes armures d’Iron Man en plus d’ali-
menter les installations complètes de Stark. Et maintenant, 
si vous voulez fabriquer votre propre centrale nucléaire mi-
niature, sans radiation, sans déchet, et avec un look néon 
bleu... vous pensiez vraiment que j’allais vous filer les plans 
d’un réacteur à fusion nucléaire  ? Et bah non, juste les 
plans pour fabriquer une reproduction qui va éblouir les 
rétines avec ce DIY Iron Man Arc Reactor With RGB Effects 
ou bien la version DIY WLED Arc Reactor. Et en plus, c’est 
accessible aux débutants.

Conçu par Aki Maïta et Akihiro 
Yokoi au Japon en 1996 sous la 
bannière du constructeur Bandaï, le 
Tamagotchi s’est mué en vague de 
folie international en 1997 avec un 
concept simple : un animal virtuel que 
vous deviez nourrir, nettoyer, élever, 
divertir, etc. L’échec était d’ailleurs 
d’une brutalité inouïe pour les pauvres 
enfants que nous étions à l’époque 
puisque qu’en cas de défaillance 
parentale, votre Tamogotchi était 
emportée par la grande faucheuse. Le 
dernier-né de la gamme : le Tamagotchi 
Nano x Star Wars Darth Vader permet 
d’élever Anakin Skywalker en tant 
que padawan de compagnie et donc 
l'aider à gérer les interactions avec 
les différents personnages star Wars 
qu’il rencontrera mais aussi améliorer 
ses compétences au sabre laser pour 
devenir ou pas l'infâme Seigneur Sith. 
N’ayant à ce jour plus aucune nouvelle 
de notre testeur, nous pensons que son 
Tamagotchi a finalement basculé vers le 
côté obscur de la force et qu’il s’est pris 
un gros coup de sabre laser.

IL RESPIRE BRUYAMMENT, 
FAIT DES CAPRICES, DÉTRUIT DES JEDIS... 
UN VRAI TAMAGOTCHI DARK VADOR
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ELLE DONNE L’HEURE MAIS PAS QUE...

Ah, les montres connectées. Ces petits bijoux technologiques qu’on porte au poignet, qu’il faut recharger 
presque tous les jours mais qui sont capables de surveiller notre rythme cardiaque, d’améliorer notre sommeil, 
de rappeler nos objectifs, d’envoyer/recevoir des messages et même de nous donner l’impression qu’on peut 
piloter un vaisseau spatial via la reconnaissance vocale. Bref, des gadgets qui ont pris la grosse tête et dont 
on ne peut pas se passer car il faut bien l’avouer, c’est l’extension naturelle du geek. Et si vous n’avez pas 
encore franchi le pas, l'Atari 2600 My Play Watch est une montre intelligente bon marché (79,99$ avant les 
taxes douanières imposées par le président Trump) conçue pour jouer aux jeux Atari préchargés : Centipede, 
Missile Command, Pong et Super Breakout. Des titres emblématiques auxquels vous pouvez jouer en utilisant 
les commandes de l'écran tactile ou, si vous préférez, la couronne rotative sur le côté droit qui est censée 
fonctionner comme une manette de jeu pendant le jeu. Rassurez-vous, cette montre Atari équipée d’un écran 
tactile TFT de 2,02 pouces et conforme à la norme IP68 en matière de résistance à l’eau donne également 
l’heure et intègre un système de suivi d'activité de base capable de mesurer le nombre de pas, la fréquence 
cardiaque et les calories brûlées, entre autres. Par contre, étant donné le prix très serré, oubliez le support du 
Bluetooth ou du Wi-Fi, c’est superflu.
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Si ce titre est légèrement ambitieux compte 
tenu du catalogue d’animés japonais 
incroyablement étoffé, il n’en demeure 
pas moins que nous avons sélectionné 
pour vous quelques pépites nous semblant 
incontournables à découvrir cet été 2025 
après sur Crunchyroll, un final de la saison 
2 de Solo Levelling époustouflant, une 
troisième saison de Fire Force diffusée depuis 
quelques semaines, une deuxième saison des 
carnets de l’Apothicaire que nous attendions 
impatiemment, et un Wind Breaker toujours 
aussi prenant.

À commencer par douze nouveaux épisodes de DanDaDan 
où vous retrouverez Jiji, Okarun et Momo qui enquêtent 
sur des phénomènes surnaturelles dans une ambiance 
complètement barrée et drôle. Kaiju No. 8 saison 2 où 
vous pourrez suivre le périple du trentenaire Kafka  Hibino 
qui après avoir été infecté par un mystérieux monstre, est 
devenu le Kaiju n°8 : l’une des créatures les plus puissantes 
du monde alors qu’il opère au sein des forces japonaises de 
défense anti-kaiju (note du red-chef : je plussoie, ce sont 
deux excellents animés à ne pas rater !)

Mais côté nouveautés, il faudra surveiller attentivement  
Gachiakuta mettant en scène Rudo, un marginal vivant 
dans un bidonville où sont reclus les descendants de 
criminels méprisés, accusé à tort du meurtre de son père 
adoptif, Legto, et condamné à l’exil. Débute alors le périple 
d’un jeune homme qui jure de se venger de tous ceux qui 
l’ont condamné à l’aide d’un étrange pouvoir qui sommeille 
dans ses gants...

Disponible sur Netflix, The Summer Hikaru Died raconte 
l’histoire d’Hikaru et Yoshiki, deux amis inséparables 
dans un coin paumé entre forêt dense et montagne 
silencieuse. Yoshiki a remarqué un changement subtil 
dans le comportement de son ami Hikaru après qu’il soit 
revenu de la montagne un jour d’été… Même skin, même 
voix, mêmes souvenirs, mais à l’intérieur quelque chose 
d’"autre" semble avoir pris la place de son ami. Un être 
étrange, peut-être dangereux. Peut-être... pas humain avec 
des phénomènes inexpliqués, une ambiance à la Silent Hill..
Dans un style horrifique, Nyaight of the Living Cat dépeint 
un monde ravagé par une mystérieuse nyandémie où les 
humains se transforment soudainement en chats. Oui, 
littéralement ! Adieu civilisation. Bonjour empire du miaou 
traquant les rares survivants en fuite. La transmission se fait 
par… câlins. Oui, même un simple frottement affectueux, 
et c’est respawn en mode chaton dans une ambiance 
action, horreur et comédie. Au milieu de ce chaos, il nous 
tarde d’en apprendre davantage sur Kunagi, amnésique, 
seul au monde, et étrangement expert en comportement 
félin en plus de s’imposer comme le dernier rempart entre 
l’humanité et le grand ronronnement final...
Et pour finir, si vous n’avez pas eu l’occasion de découvrir 
le fleuron de l’animation japonaise du studio Ghibli fondé 
en 1985 par Hayao Miyazaki et Isao Takahata, sachez que 
dès le 14 juin et durant tout l’été, France TV diffusera en 
streaming et à la télévision les grands classiques comme 
Mon voisin Totoro, Le voyage de Chihiro, La colline aux 
coquelicots, Si tu tends l’oreille, Souvenirs de Marnie, Le 
royaume des chats, Mes voisins les Yamada, « Arriety, le 
petit monde des chapardeurs ». Une occasion rare de voir 
ces films gratuitement qu’il serait dommage de rater...

LE CALENDRIER OTAKU DE L’ÉTÉ 2025
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RADIO NOSTAL’GEEK

Le monde du rétrogaming ne cesse de nous étonner 
chaque jour avec cette dernière initiative en date  : 
la création d’une station de radio web dédiée 
exclusivement aux musiques de la PC Engine, console 
emblématique Nec qui a bercé notre enfance avec 
la PC Engine, PC Engine GT, PC Engine CD-ROM², 
Super CD-ROM² et SuperGrafx pour ne citer que les 
modèles les plus populaires. Accessible gratuitement 
24/7 depuis n navigateur web ou une application, 
Radio NEC'Stalgie offre aux auditeurs de découvrir 
ou redécouvrir les bandes originales mémorables 
qui ont marqué l’histoire du jeu vidéo comme la 
saga Ys, Castlevania  : Rondo of Blood, Lords of 
Thunder, The Legendary Axe, Bonk’s Adventure, 
Ninja spirit, Coryoon, Panic Bomber, etc. De quoi 
ravir les nostalgiques amateurs d’OST rétro. N’hésitez 
d’ailleurs pas à soutenir cette station radio dédiée en 
faisant un don.

REDONNEZ VIE À VOTRE COLLECTION DE VINYLES

Si de nombreux experts ont prédit la disparition des supports 
physique depuis de nombreuses années, force est de constater 
que c’est toujours loin d’être le cas, d’autant plus que des 
supports physiques d’antan qu’on croyait à jamais disparus ont 
repris vie à l’image des disques vinyle et leur son incomparable 
composé de craquements et de grésillements. Néanmoins, ces 
galettes creusées de sillons sont fragiles et suivant la manière 
dont ils ont été stockés, certains peuvent être gondolés, 
déformés et donc irrécupérables. Ou presque puisqu’une 
solution technique existe pour restaurer la structure du disque 
sans affecter les sillons. Fabriqué en Europe, Flatten-it est un 
appareil compatible avec les galettes de 7, 10 et 12 pouces et 
extrêmement simple à utiliser. Placez le disque entre les deux 
plaques en aluminium qui, une fois le processus lancé, est 
chauffé à une température contrôlée permettant de corriger 

progressivement et très lentement les courbures. Seule ombre 
au tableau, le prix de l’appareil qui avoisine les 800 euros. Un 
peu cher pour restaurer une collection modeste mais saluons 
la prouesse technique d’un appareil déjà en rupture de stock. 
Preuve que l’engouement est bien présent...
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ZLATAN, UN POIDS POUR LE PSG ?
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ZLATAN, UN POIDS POUR LE PSG ?


RUGBY– COUPE DU MONDE


L’ADIEU À LA FRANCE
D’HERNANDEZ
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TOP 14: RACING 92-STADE FRANÇAIS
20H45, CANAL + SPORT


LE RACING VEUT
SA REVANCHE


PAGES 24 ET 25


DANS LA
TOURMENTE


LYON-TOULOUSE
(20 H 30, beIN SPORTS 1)(20 H 30, beIN SPORTS 1)


Des résultats européensDes résultats européens 
catastrophiques, des tensionscatastrophiques, des tensions 


dans le vestiaire,dans le vestiaire, 
la crise couve à Lyon.


PAGES 2 ET 3
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TOURMENTE


Alexandre
LACAZETTE


Jean-Michel
AULAS


Hubert
FOURNIER


ALL 2,20 € - ANT 1,80 € - AUT 3,10 € - BEL/LUX 1,80 € - CAN 4,50 $C - CH 2,70 FS - ESP/AND 2,10 € - G B 1,90 £ - GR 2,40 € - GUY 2,80 € - ITA 2,10 € - MAR 15 MAD - NL 2,20 € - PORT CONT 2,50 € - REU 1,80 € - TUN 2,70 DIN
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FOOTBALL Ligue 1 LYON - TOULOUSE 11e JOURNÉE


LYON
SUR UN FIL...


ÉLECTRIQUE
Trois jours après une défaite à Saint-Pétersbourg


qui a assombri son avenir en C1, l’OL peut basculer
dans la crise en cas de faux-pas contre Toulouse.


Ou se rapprocher du podium...


BILEL GHAZI (avec V. D.)


En cas de victoire face à Toulouse
ce soir, Lyon reviendrait provisoi-
rement à deux points du podium.
Pour l’OL, à l’heure de rabrouer
les sceptiques et surtout d’atté-
nuer les apparences, cela pour-
rait forcémentcompter.Dansune
saison sur un fil, avec seulement
quatre victoires en quatorze mat-
ches officiels, les Lyonnais n’ont
néanmoins que trop rarement
réussi à basculer du bon côté ces
dernières semaines pour afficher
un optimisme béat, trois jours
après avoir abandonné à Saint-
Pétersbourg (1-3) une bonne par-
tie de leurs illusions en Ligue des
champions.


Dans un contexte qui pourrait
prendre les contours peu contes-
tables d’une crise en cas de con-
tre-performance face au TFC,
Jean-Michel Aulas n’a pas tout à
fait tort de souligner l’importance
de l’absence de Nabil Fekir dans
les difficultés lyonnaises, comme


le président de l’OL l’a fait hier
dans ces colonnes. L’erreur serait
toutefois de croire (ou de faire
croire) qu’elle explique à elle
seule toutes les limites et problé-
matiques lyonnaises du moment.
Dans le jeu comme les résultats,
l’OL est aujourd’hui loin du
compte et encore plus loin de
l’image d’une équipe qui pourrait
s’en rapprocher.


Avec un constat déjà implaca-
ble : sans Fekir donc, mais avec le
reste de sa jeune colonne verté-
brale et ses recrues, l’OL dispose
d’un collectif moins fort que la
saison dernière, à l’heure où il
n’est pas, non plus porté par ses
individualités. Cela constitue le
cœur du problème pour des
joueurs lyonnais incapables de
parler le même langage sur le ter-
rain comme en dehors. Un chara-
bia ambiant qui a déjà précipité la
mise entre parenthèses du 4-4-2
en losange. « Il faut créer de la
communication, de la discussion,
clame l’entraîneur Hubert Four-
nier. Tout passera par là. Le
groupe est constitué de nom-
breux joueurs issus de la forma-
tion et qui n’ont pas connu de


problèmes d’intégration liés à un
changement de club. C’est aussi
une explication.»


Dans un vestiaire où la tolé-
rance a visiblement aujourd’hui
une signification toute relative,
les propos du technicien rhoda-
nien ne sont pas anodins. Après
bientôt trois mois de compétition,
les recrues ne sont clairement pas
encore au niveau attendu et cela
agace une partie du vestiaire, qui
apeut-être tropviteet tropfacile-
ment oublié que la saison avait
démarré dans la confusion...
avant même l’arrivée de la
grande majorité de ces renforts.


DES «JEUNES ANCIENS»
DONT LE MESSAGE
PASSE MAL


Et si les difficultés des nouveaux à
s’adapter aux exigences et aux
caractéristiques, sportives ou
non, de l’OL sont indéniables,
c’est la manière dont est diffusé
ce message par certains «jeunes
anciens » qui a du mal à passer.
D’autant plus qu’ils l’expriment
au bénéfice de nouveaux statuts
qu’ils doivent encore durable-
ment justifier et au détriment de


la parole conciliatrice d’autres
cadres, à la responsabilité histori-
quement plus établie. Assez
d’éléments d’incompréhension
au final pour alimenter les divi-
sions et les tensions au sein du
groupe lyonnais. «On peut faire
un travail des deux côtés, estime
Fournier à l’évocation des diffi-
cultés rencontrées par les re-
crues. Le fait d’avoir un début de
saison difficile n’aide pas à l’inté-
gration et à l’adaptation des nou-
veaux. Mais d’une manière géné-
rale, que ce soient les nouveaux
ou les plus anciens, les perfor-
mances ne sont pas toujours au


rendez-vous. » Dans cette pé-
riode trouble, Hubert Fournier est
forcément attendu sur son ma-
nagement. Estimé pas assez pro-
tecteur par une partie du ves-
tiaire, qu’il a parfois secoué cette
saison, et paradoxalement trop
permissif par une autre, l’entraî-
neur lyonnais cherche encore où
placer le curseur dans sa gestion
des troupes. « Ces problèmes
hors terrain, ça fait partie de ces
choses qui nous pompent pas
mal d’énergie », reconnaît-il.
C’est pourtant à travers leur réso-
lution que passera le redresse-
ment lyonnais.¢


Sous le regard de Rafael (à droite, au second plan), Alexandre Lacazette bute sur Mikhail Kerjakov,
le gardien du Zénith Saint-Pétersbourg, mardi, lors de la défaite de l’OL en C 1 (1-3).


0
Lyon est, avec
Montpellier,
la seule équipe
à ne pas avoir marqué
depuis l’extérieur
de la surface
cette saison en L 1.
Opta


20:30
BEIN SPORTS 1


LYON
TOULOUSE
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DENOTREENVOYÉSPÉCIAL
VINCENTDULUC


LYON – Dans les moments de
tension, un club envoie toujours
un pompier en conférence de
presse. Hier, à Lyon, c’est un pyro-
mane qui a débarqué. En grande
difficulté depuis le début de la sai-
son, constamment montré du
doigt pour ses approximations
défensives, Mapou Yanga-Mbiwa,


«Il y a tout qui marche pas»
Mapou Yanga-Mbiwa est en plein blues. Le défenseur a le sentiment d’être


catastrophique, ce qui n’est pas faux, comme son équipe, ce qui est un peu exagéré.
même s’il n’a pas tout dit (voir par
ailleurs), a livré une confession,
hier, comme on n’en voit pas deux
dans l’année du club lyonnais. Et
que l’OL aurait préféré ne pas en-
tendre, à la veille d’un match es-
sentiel face à Toulouse.L’acmé de
son passage à la tribune aura été
cet enchaînement de réponses à
ces trois questions :


« Comment jugez-vous votre
début de saison ?


Catastrophique. À l’image de
l’équipe.


Quelles sont les faiblesses prin-
cipales ?


Dans tous les domaines. L’atta-
que, le milieu, la défense. Il y a
beaucoup de paramètres à revoir
de A à Z.


Qu’est-ce qui ne marche pas ?
Tout. Il y a tout qui marche


pas…»
Il y a deux lectures à faire de ces


aveux. La première consiste à va-
loriser un discours sincère et lu-
cide sur soi-même. La seconde
pousse à se demander si le défen-
seur international, qui perd quel-
que peu pied sur le terrain, n’est
pas également à la recherche de sa
meilleure place en dehors. Au fil de
plus de douze minutes de confé-
rence, il a tenté d’expliquer la te-
neur assez sombre de son discours
: «Je préfère partir négatif. On a un
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11e JOURNÉE LYON - TOULOUSE


Alors qu’il se déplace sur une pelouse
maudite pour lui en L 1 (5 nuls, 16 défaites
à Gerland), le TFC (17e), sans victoire de-
puis la première journée, n’en finit plus
de plonger. Dominique Arribagé avait
tracé la voie samedi après le revers face à
Angers (1-2). « Il faudra beaucoup d’en-
vie et de solidarité pour renverser cette
situation», avait lâché l’entraîneur. Mais
son effectif, jeune et cosmopolite, est dé-
sormais gagné par le doute. Les échanges
entre joueurs dans le vestiaire ces der-
niers jours en témoignent. Alors qu’il bé-
néficie pour la première fois de la saison
de l’intégralité de son effectif (à l’excep-
tion de Goicoechea), Arribagé n’a pas


prévu de révolution dans son onze. Akpa
Akpro, de retour de suspension, prendra
la place de Didot dans l’entrejeu. Intéres-
sant lors de son entrée contre Angers, le
jeune Machach, qui a dû attendre de si-
gner pro avant de pouvoir prétendre à du
temps de jeu, prendra place sur le banc.
Malgré sa fébrilité (17 buts encaissés), l’ar-
rière-garde ne devrait pas connaître de
bouleversement : «Le problème n'est pas
seulement lié à la défense, soulignait Ar-
ribagé, hier. Il y a des moments, dans les
dernières minutes ou lors de périodes
importantes, où l'on doit se montrer plus
efficaces.»


H. De.


Un vestiaire sous tension
Rose a été écarté du groupe pro. Yanga-Mbiwa s’est expliqué avec Lacazette.


Mercredi, sur l’un des bancs d’une salle
d’embarquement de l’aéroport Pulkovo
de Saint-Pétersbourg, la solitude de Ma-
thieu Valbuena est interrompue par les
sollicitations de quelques employés rus-
ses. Sur le delta de la Neva, le milieu in-
ternational français et ses partenaires
n’ont pourtant pas laissé que des photos-
souvenirs aux autochtones mais, surtout,
une partie de leurs espoirs européens et
le sentiment qu’ils étaient encore loin de
constituer un collectif uni.


Hier, au lendemain de leur retour de
Russie, les joueurs de l’OL n’ont d’ailleurs


pas retrouvé Lindsay Rose dans leur ves-
tiaire du centre d’entraînement de Tola-
Vologe, qui garde quelques stigmates de
l’altercation qui l’a opposé à son coéqui-
pier Corentin Tolisso, dimanche matin.
Convoqué lundi par Vincent Ponsot, le
directeur juridique et financier de l'OL, le
défenseur central a été écarté du groupe
professionnel toute cette semaine et a été
invité à s’entraîner avec l’équipe réserve
(CFA).


Une sanction qui ne réglera pas toutes
les tensions qui agitent actuellement le
vestiaire de l’OL. Déjà mécontent de sa


prestation face au Zénith Saint-Péters-
bourg (1-3), Mapou Yanga-Mbiwa n’a pas
apprécié les critiques et moqueries émi-
ses à son encontre par Alexandre Laca-
zette, mardi soir. Très remonté, l’ancien
Montpelliérain a décidé de s’en expliquer
avec son coéquipier qu’il a mis en garde
après lui avoir fermement fait compren-
dre qu’il n’appréciait pas sa façon de se
comporter face à ses difficultés actuelles.
Un épisode qui symbolise l’incompré-
hension et la crispation qui régissent ac-
tuellement les rapports entre différentes
parties du vestiaire lyonnais. B. Gh.


Les clés du match
LYON ENFIN D’ATTAQUE ?
Alexandre Lacazette a inscrit, à
Saint-Pétersbourg (1-3), son troi-
sième but de la saison en compé-
tition officielle. Le signal d’un
nouveau départ ? Il faudra déjà
qu’il soit totalement remis d’une
douleur aux ischio-jambiers res-
sentie en Russie en fin de match.
Mais offensivement, l’attaque
lyonnaise a également besoin
que les statistiques de ses autres
membres, Valbuena (1 passe dé-
cisive), Ghezzal et Cornet (0 but,
0 passe), décollent un moment
ou l’autre.
TOULOUSE ENFIN SOLIDE ?
Le TFC n’a pas encore réussi la
moindre « clean sheet », cette
saison. Les Toulousains, qui pré-


sentent la 19e défense de L 1, ont
toujours encaissé au moins un
but, et souvent à partir de scéna-
rios pourtant positifs : le TFC est
aussi l’équipe qui a perdu le plus
de points après avoir mené au
score (16) !
BEDIMO DERETOUR
Henri Bedimo a effectué son pre-
mier entraînement collectif avec
l’OL, hier, et sera dans le groupe.
Soixante-douze heures après le
match en Russie, Hubert Four-
nier peut re-
chercher de
la fraîcheur.
V. D.


CLASSEMENT
ÉQUIPES Pts


1 Paris-SG 26
2 Angers 21
3 Caen 21
4 Saint-Étienne 19
5 Nice (-1) 17
6 Lyon 16
7 Rennes 16
8 Reims 15
9 Lorient 15


10 Monaco 14
11 Guingamp 14
12 Nantes (-1) 13
13 Lille 11
14 Bordeaux 11
15 Bastia 10
16 Marseille 9
17 Toulouse 8
18 Montpellier 5
19 Troyes 4
20 GFC Ajaccio 3
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AUJOURD'HUI beIN Sports 1.
20:30


LYON 4-3-3
TOULOUSE 4-3-2-1


Arbitre : M. Rainville. • Stade de Gerland.


STATS
CLASSEMENTS


ATT. DEF.


9e 13e 4e 19e


LYON
Remplaçants : Gorgelin (g.) (30), Rafael (20),
Bedimo (3), Ferri (12), Malbranque (17), Beauvue
(9), Cornet (27).
Principaux absents : Grenier, Bisevac (reprise),
Fekir, G. Fofana, Kalulu (blessés), B. Koné, Rose,
Mvuemba (choix de l'entraîneur).


TOULOUSE
Remplaçants : (à choisir parmi) Vidal (g.) (16),
Spajic (15), Matheus (6), Didot (8), Somália (19),
Machach (13), Regattin (17), Pesic (11).
Principaux absents : Goicoechea (g.) (blessé),
Ninkov, Spano, A. Aguilar, Sirieix, Blin, Roman, Ben
Ali, Zaniou (choix de l’entraîneur).


Fournier devrait presque reconduire la même
équipe que mardi, en C 1. Seul Rafael est
remplacé par Ghezzal.


LES CLÉS
DU MATCH


Suspendu contre Angers (1-2), le capitaine
Akpa Akpro devrait retrouver sa place de
titulaire dans l’entrejeu.


oppositions* pointsPARMATCH ButsMARQUÉS Buts ENCAISSÉS34
DOM. 1,60


1,20
0,40 0,80 2


11,60
0,80 0,40


1,40 1,40


1,60EXT.


DOM.
EXT.


20g. 5g.
9N.


*Dans cet ordre


ENTR. : H. Fournier ENTR. : D. ArribAgé
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ferri
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j. morel
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3
Yanga-mBiwa


13
jallet


1
a. lopes


réel problème. Il faut que chacun
fasse les efforts. On se regarde tous
en attendant de savoir qui va dire
les choses. Chaque fois, on remet
les choses à demain. Il faut dire
stop».


FOURNIER: «C’EST
UN PEU GROSSIER,
COMME RACCOURCI»
Au lendemain d’une interview


beaucoup plus volontariste de
Jean-Michel Aulas, le discours du
défenseur lyonnais survient après
que Hubert Fournier et plusieurs
joueurs ont estimé, mardi (1-3 à
Saint-Pétersbourg), que l’OL
n’avait pas «le niveau » de la Ligue


Mais comme Fournier peut être
au moins aussi spontané qu’un
joueur qui a envie de s’épancher, il
a soigneusement remis en place
son joueur sur le « tout qui marche
pas » : « C’est un peu grossier,
comme raccourci. Mais je ne sais
pas s’il parlait de ses prestations
ou de la performance collective… Il
y a des choses à améliorer mais
dire que rien ne marche ne corres-
pond pas à la réalité . » On dirait
bien qu’il aurait compris le trait si
son joueur s’était limité à ses per-
formances personnelles. Mais
pour l’heure, cette saison, les
Lyonnais ont vraiment du mal à
parler le même langage.


des champions. Sur un plan per-
sonnel, cette confession peut être
une manière pour le joueur de se
libérer. En avouant ses difficultés, il
suscite mécaniquement l’empa-
thie du public lyonnais, qu’il re-
trouvera ce soir, s’il a conservé sa
place. Mais lorsque Hubert Four-
nier lui a succédé dans la pièce,
une demi-heure plus tard, on a im-
médiatement compris qu’il aurait
bien aimé que son joueur fasse
passer un message plus positif. De
fait, tous les éléments de langage
de la crise, déposés dans l’air par
Yanga-Mbiwa, sont tombés sur la
tête de son entraîneur, qui n’avait
pas besoin de cela.


Jean-Daniel Akpa Akpro
effectuera son retour


dans l’entrejeu
toulousain face à Lyon.


Toulouse,
c’est morose


Aujourd'hui
18:30 Caen - Nantes
(beIN Sports 3)
20:30 Lyon - Toulouse
(beIN sports 1)
Demain
17:00 Lorient - Rennes
(Canal +)
20:00 Montpellier - Bastia,
GFC Ajaccio - Nice, Angers -
Guingamp (ces trois matches en
multiplex sur beIN Sports 1 et en
intégralité sur beIN Sports Max)
Dimanche
14:00 Reims - Monaco
(beIN Sports 1)
17:00 Lille - Marseille
(beIN Sports 1), Bordeaux -
Troyes (beIN Sports 2)
21:00 Paris-SG - Saint-Étienne
(Canal +)
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IBRA
face à ses limites


Le joueur a, comme souvent, flanché en Ligue des champions.
Et la star suédoise ne rajeunit pas…
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face à ses limites
Le joueur a, comme souvent, flanché en Ligue des champions.


évidences (voir par ailleurs). Ibra
sortaitaussidesixbutssur lesqua-
tre derniers rendez-vous de L 1.
Aucun entraîneur n’aurait tenté
une révolution de palais avant
d’aborder le choc contre la Maison
blanche.Maisàl’avenir?«Laurent
peut se poser la question de savoir
s’il doit être titulaire, admet Alain
Roche, l’ancien défenseur cen-
tral. Mais ce n’est pas évident pour
Ibra d’élever son niveau de jeu en
C 1 quand tu es à deux à l’heure en
Championnat. Il faut mettre de la
vitesse dans les déplacements,
dans les transmissions et il n’en a
plus l’habitude. Mais il doit en faire
plus dans l’impact car quand vous
êtes défenseur, et que vous le
voyez descendre sans cesse, vous
évoluez plus haut. Il doit mettre
plus la pression physique sur la
défense. Face à un gamin comme
Varane, il doit tenter de s’imposer.
C’est insuffisant d’un point de vue
offensif, cen’estpasassez incisif.»


” Il faut peut-être
le vexer »


VAHID HALILHODZIC
Difficile de mettre ces lacunes


sur le dos d’un retour de blessure
récent ou d’un manque de con-
fiance. Serait-il simplement usé
par de longues batailles et définiti-
vement un homme incapable de
gérer les échéances majeures ?
«C’est pas simple de le changer vu
son impact dans un groupe», in-
siste Roche. « Ibra a permis au
PSG d’être médiatisé dans le
monde. Mais il a trente-quatre
ans… À cet âge, il faut être au top
physiquement et mentalement »,
analyse Vahid Halilhodzic, le sé-
lectionneurduJapon.


Blanc avait d’ailleurs souligné
récemment qu’Ibra devait tra-


HERVÉ PENOT


Zlatan Ibrahimovic, trente-quatre
ans, n’a pas besoin de consultants
entempsdecrise.Quandil s’arrête
devant certains médias soigneu-
sement triés après une rencontre,
c’est le signe qu’il a des critiques à
balayer. À Bastia, le double buteur
(2-0), toisant l’assistance, prome-
nait ainsi une morgue de dieu des
stades. Changement de décor
dans les couloirs du Parc, mer-
credi soir. Il a commencé par des
télés accréditées puis terminé par
une consœur suédoise. Son senti-
ment sur sa performance ? « Je me
suis senti bien. » Il est bien le seul.
Ses statistiques d’un soir (voir ci-
dessous) confirment son manque
d’impact comme ses statistiques
de carrière disent ses difficultés
dès que le niveau grimpe en Ligue
des champions. Revient, lanci-
nante, une interrogation sur Ibra :
est-il devenu un poids pour le PSG
dans ces moments clés ou reste-
t-il indispensable dans la quête du
Graalcontinental?


Laurent Blanc ne peut pas élu-
der la question, il connaît l’histoire
d’amour impossible de son Sué-
dois avec la compétition (aucun
succès) et réfléchit à toutes les hy-
pothèses possibles. L’entraîneur,
comme il l’avait fait avec Thiago
Silva ou Cavani, l’an passé, est bien
sûr venu à sa rescousse en confé-
rence de presse. «Il faut être opti-
miste (sur Ibra) car tu sais que ton
effectif ne va pas beaucoup évo-
luer durant l’année. Je n’ai pas le
choix, on n’a pas le choix. » Sous-
entendu : on fait avec ce qu’on a. Il
faut voir de la maladresse orale
dans cette sortie, pas un début de
lâchage, d’autant que les alternati-
ves ne s’imposent pas comme des


2,1
C’est, en millions,
le nombre de
téléspectateurs
qui ont suivi PSG - Real
Madrid, mercredi
(0-0) sur Canal +.
La chaîne cryptée a
réuni 8,5 % de parts
d’audience, pour 39,5%
de parts d’abonnés.
Ce score entre dans le
top 10 des meilleures
audiences de Canal +
pour un match de
la phase de groupes.


Un bilan famélique
Zlatan Ibrahimovic n’a pas pesé sur le jeu : aucune frappe,


trois ballons touchés dans la surface et peu de duels gagnés.
DAMIEN DEGORRE


Les impressions de fin de match sont parfois contre-
dites par la réalité statistique, mais pas cette fois : la
relecture de la soirée de Zlatan Ibrahimovic mer-
credi face au Real Madrid (0-0) a accrédité l’idée que
l’avant-centre du PSG avait exercé une influence
trop limitée sur le jeu de son équipe. À l’exception
d’un coup franc direct dans le mur (61e), il n’a pas
frappé une seule fois au but et il n’a touché que trois
ballons dans la surface adverse, tous perdus.


Le Suédois a d’ailleurs connu un déchet plutôt
élevé tout au long de la rencontre : sur les cinquante-
sept ballons qu’il a eu à négocier au total, il en a
perdu douze, et le plus souvent dans les trente der-
niers mètres madrilènes, lorsque la pression de l’ad-
versaire devenait plus intense. Pour s’en dégager,
Ibra a donc décroché dès la 3e minute et il a été solli-
cité – ou s’est rendu disponible – dans des zones très
éloignées du but de Navas. Il a touché neuf ballons
dans sa propre moitié de terrain, ce qui le transfor-
mait parfois en milieu relayeur, la capacité de récu-


pération en moins (il n’a gratté que deux ballons).
Utilisé essentiellement dans un rôle de remiseur, la
plupart de ses relais s’effectuaient à trois ou quatre
mètres de ses partenaires et ils n’ont jamais réelle-
ment fait progresser le jeu parisien. En fait, à deux
reprises seulement Ibra sera parvenu à casser une li-
gne défensive (58e, 75e) par sa passe.


Après l’entrée en jeu de Javier Pastore (66e),
l’avant-centre parisien a moins décroché mais il a
joué sur le même rythme quand il n’était pas à l’arrêt,
ne variant pas ses appels, ne prenant jamais la pro-
fondeur, et les deux fois où il a offert une solution
vers l’avant à ses coéquipiers il était en position de
hors-jeu (8e, 82e). Il a parfois diffusé l’impression
d’être utile dans les airs, sur les coups de pied arrêtés,
mais cette utilité s’avérera très relative : il a sorti un
seul ballon de la tête à la suite d’un coup franc du
Real (69e) et, l’unique duel remporté sur la charnière
centrale espagnole sera consécutif à une faute sur
Ramos (63e). Du coup, qu’il décroche ou reste en po-
sition de véritable avant-centre, Ibrahimovic n’a ja-
mais influé ou pesé sur le jeu parisien mercredi soir.
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vailler tous les jours en raison de
son âge, une manière de lui
demander d’en finir avec certains
voyages suédois… Il faut toutefois
se méfier des théories fumeuses
sur les absents qui ont toujours
raison : ses camarades de devant,
ses concurrents, ne sont pas non
plus exempts de reproches. Ibra a
longtemps été la solution, il ne doit
pas devenir le problème. Mais il
peutêtrebousculé…


« Jusqu’à présent, les gens à
Paris attendent qu’ils fassent
comme Messi et Ronaldo, mais il
ne le réussit pas, glisse “coach Va-
hid”. Peut-il être comme eux à un
haut niveau ? Je ne le connais pas
personnellement, mais il ne l’a
pas montré. En jouant contre le
Real, il doit pourtant être motivé,
mais il doit faire attention de ne
pas trop redescendre car le jeu
aujourd’hui se joue sur la profon-
deur dans les trente derniers mè-
tres.» L’ancien entraîneur du PSG
émet ensuite une hypothèse : «Il
faut peut-être le vexer, le fâcher
pour qu’il entre dans cette démar-
che, ne pas le mettre pour un hui-
tième de finale ou un quart pour
réveiller sa personnalité. C’est sa
dernière année, le club attend
beaucoup de lui.» Il attend sur-
tout la Ligue des champions. Avec
ousans luicommetitulaire?¢


Le fan de
Ronaldo en
garde à vue
Le supporter qui était


entré sur le terrain
pendant la rencontre


entre le PSG et le Real,
mercredi, pour


embrasser Cristiano
Ronaldo, son idole, a
été placé en garde à
vue dans la foulée. Il
passera devant un
tribunal et devrait


écoper d’une
interdiction de stade.


H.P.


SOIR DE LIGUE 1
LUDOVIC VANDEKERCKHOVE
SYLVAIN CHARLEY 20H-23H
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Blancet le«boomerang»
Benitez


Qui pour prendre le leadership ?
Quand Zlatan Ibrahimovic patine, Laurent Blanc a des solutions de rechange, mais...


dre à évoluer avec un Ibra
qui décroche. Il aime percer, dé-
livrer des centres acérés, mais
le manque de présence dans
la surface l’empêche souvent
de déclencher ses armes favori-
tes. Contre le Real, son parte-
naire préféré était même Ver-
ratti (10 passes) et non Ibra (8).
« Il a besoin de mieux s’acclima-
ter, mais je suis certain que ça
va aller vite. Il voulait telle-
ment venir à Paris, on en avait
discuté durant la Copa America,
explique Javier Pastore. Je
suis très très confiant. » Di Ma-
ria est certain pour l’instant
d’être titulaire.


Cavani ?
Sûr qu’il a modérément apprécié
sa performance contre le Real.
Une grosse frustration a accom-
pagné sa sortie (67e). Il s’est pro-
curé une seule occasion sur
une inspiration de buteur,
mais sa reprise a manqué le ca-
dre. Cavani a couru dans le vide,
n’a récupéré que 18 passes
dont une seule de Zlatan…


S’il accepte plus facilement cette
situation en Ligue 1, elle ne
peut que l’irriter en Ligue des
champions. En Championnat,
il a pris l’habitude de plon-
ger dans l’axe ; en C 1, contre un
adversaire du calibre du Real,
il doit surtout songer à fermer
son couloir. L’Uruguayen, véri-
table homme de surface, peut
prétendre à prendre la place de
Zlatan.


Paris serait-il moins prévisi-
ble avec Cavani ? « Ibra est un
peu stéréotypé, donc ça peut
changer », note Alain Roche.
Pour rappel, il avait tenu l’axe
contre Chelsea après l’expulsion
d’Ibra au match retour en huitiè-
mes de finale de la Ligue des
champions, avec une qualifica-
tion au bout. Une titularisation à
la place d’Ibra offrirait, par rico-
chet, une place de libre.


Pastore, Lucas, Lavezzi ?
Javier Pastore n’est pas très loin
du onze type, mais il devra en
faire plus pour pousser Blanc à
changer d’avis. « Il a été blessé et
n’a pas eu une préparation idéale
avec la Copa America», rappelle
Blanc. Mais son relationnel tech-
nique avec Cavani en pointe
pourrait être une solution si Zla-
tan venait à s’asseoir sur le banc.
Il amènerait la vitesse par la
passe qui manque à un Ibra trop
statique. Cela pourrait-il pertur-
ber, par exemple, les joueurs du
Real au retour ? Ce serait une op-
tion, mais une sacrée surprise…
Lucas et Ezequiel Lavezzi, eux,
restent des solutions de re-
change. Ils n’ont pas assez mon-
tré pour concurrencer leurs équi-
piers. On ne les imagine pas se
mêler à la bagarre. H. P.
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Au fil de ces dernières saisons, le
PSG a tenté de se façonner une
attaque protéiforme capable de
décrocher les étoiles en Ligue
des champions. Quand Zlatan
Ibrahimovic, la tête de pont,
coince, des solutions existent,
même si la star n’a pas été l’uni-
que Parisien en souffrance dans
le secteur offensif.


Di Maria ?
L’Argentin tarde à trouver ses
marques dans le collectif pari-
sien. Après une excellente entrée
à Monaco (3-0, 25 minutes le
30 août), il a du mal, depuis, à
conserver sur la durée un niveau
constant. Di Maria a besoin de
temps et il n’est pas question
pour Laurent Blanc de l’embar-
rasser durant sa période d’adap-
tation. Arrivé après un échec à
Manchester, l’an passé, il doit re-
lancer sa carrière.


Sa performance ratée contre
le Real Madrid, son manque
d’impact, ses déficiences tech-
niques doivent être relativi-
sés. Di Maria doit ainsi appren-


Ligue des champions
PARIS-SG


Edinson Cavani et Angel Di Maria ont également raté
leur match contre le Real Madrid, mercredi.


Laurent Blanc a involontairement contribué à rehausser
la popularité de Rafael Benitez en Espagne.
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Nos voisins espagnols adorent critiquer les leurs mais, quand
l’attaque vient de l’étranger (surtout de France), le réflexe patriotique
est automatique. Rafael Benitez vient d’en profiter. Alors que la
majorité des médias pro-Real et des supporters merengues
reprochaient jusqu’ici le manque d’ambition offensive de son équipe,
le fait que Laurent Blanc décrive, mardi, l’Espagnol comme un coach
défensif a suscité un mouvement de sympathie en faveur de Benitez.
Mouvement alimenté fortement aussi par le très bon match réalisé
par ses joueurs, le lendemain, au Parc des Princes (0-0). «Bravo à
Benitez pour sa tactique courageuse, il a démasqué Blanc suite à la
lamentable remarque de ce dernier», a écrit, hier dans le quotidien
AS, Tomas Roncero, l’une des plumes les plus célèbres d’Espagne.
Pour le Marca, «Blanc a été un grand défenseur central mais,
comme entraîneur, c’est un sacré radin au niveau du jeu». Même
discours sur Sportyou : «Blanc, tu aurais mieux fait de te taire, a
lancé le site d’infos sportives. Aujourd’hui, Benitez, lui, peut la
ramener.» «Grâce» au technicien parisien, la cote de l’Espagnol
est donc remontée en flèche. F. He.


©
20


15
Ub


is
of


tE
nt


er
ta


in
m


en
t.


Al
lR


ig
ht


s
Re


se
rv


ed
.A


ss
as


si
n’


s
Cr


ee
d,


Ub
is


of
t,


an
d


th
e


Ub
is


of
tl


og
o


ar
e


tra
de


m
ar


ks
of


Ub
is


of
tE


nt
er


ta
in


m
en


ti
n


th
e


US
an


d/
or


ot
he


rc
ou


nt
rie


s.
“2


“
an


d
“P


la
yS


ta
tio


n”
ar


e
re


gi
st


er
ed


tra
de


m
ar


ks
of


So
ny


Co
m


pu
te


rE
nt


er
ta


in
m


en
tI


nc
.“


“
is


a
tra


de
m


ar
k


of
th


e
sa


m
e


co
m


pa
ny


.


Déjà disponible







6 Vendredi 23 octobre 2015 | L’ÉQUIPE


Rongier, le bon élève
Longtemps freiné par son gabarit, le milieu nantais s’est étoffé physiquement


pour s’imposer en L1, sans jamais négliger l’école.
ANTHONY CLÉMENT


Au bout de longues journées de
travail, lors du stage d’avant-sai-
son, les Nantais devaient immer-
ger leurs jambes fatiguées dans
une poubelle d’eau glacée. Ils
avaient naturellement tendance
à raccourcir l’épreuve et sortaient
vite quand le kiné en sifflait la fin.
Valentin Rongier, lui, restait un
peu plus longtemps, non sans
avoir demandé des explications
sur l’intérêt de l’exercice. Le mi-
lieu relayeur a appris à toujours
en faire davantage, et son tempé-
rament de bon élève s’en accom-
mode bien. À vingt ans, il est le
plus sûr espoir du FCN mais n’a
pas oublié qu’il n’était pas pro-
grammé pour le devenir.


Trop frêle, Rongier (1,72m) vo-
lait à l’impact et il a fallu que son
entraîneur en moins de 16 ans in-
siste pour qu’il intègre le centre
de formation. Quand d’autres si-
gnent ensuite des contrats de sta-
giaires, d’aspirants, rien ne lui est
proposé : « Au lieu de me bra-
quer, je bossais pour leur mon-
trer qu’ils avaient tort. J’allais tout
le temps faire de la muscu, je re-
gardais les matches avec beau-
coup d’attention. Ne pas être
traité comme les autres, ça m’a
donné de la force. » Comme un
avenir de footballeur n’est alors
pas une évidence, il travaille
aussi à l’école. « J’ai eu un mon
Bac ES avec une belle mention
bien, annonce celui qui parle en-
core mieux qu’il ne joue. J’en suis


fier par rapport à tous ceux qui
disent que les footeux n’ont rien
dans le crâne. J’ai fait une année
de BTS et j’ai arrêté car j’ai senti
qu’il fallait que je mette toutes les
chances de mon côté.»


Plus épais, le milieu a imposé
sa vision du jeu chez les moins de
19 ans, en CFA, et son sens de la
passe attire le regard de figures
emblématiques comme Robert
Budzynski. L’ancien directeur
sportif du FCN encense Rongier
dans ces colonnes en août 2014,
mais l’entrejeu est surpeuplé
chez les pros. Les départs de l’été
dernier ont laissé une place dont
il s’est emparé avec aisance. Ins-
tallé, il n’a débuté qu’un seul
match sur le banc depuis sa pre-
mière titularisation, en mai, et a


inscrit un but magnifique contre
Troyes (3-0), samedi dernier, son
premier en L1. Arrivé au FCN à six
ans, il l’a vécu comme un rêve :
«Avant, j’étais en tribune Loire, et
c’est énorme de passer de sup-
porter à joueur. Leur offrir un but,
c’est la meilleure sensation que
j’aie eue depuis que je suis né. Je
suis au taquet du jeu FIFA et
j’avais prévu de faire la célébra-
tion du saumon. Avec l’émotion,
j’ai craqué… » Il s’est seulement
dirigé vers le banc pour enlacer
Léo Dubois, le latéral qui l’ac-
compagne depuis le début de son
histoire nantaise. Elle est loin
d’être terminée, mais Rongier
grandit partout : il continue la
muscu, et quittera le domicile fa-
milial en janvier.


un trio bien huilé et complémen-
taire. Du côté des joueurs, les ca-
dres, Rémy Vercoutre, Nicolas
Seube et Julien Féret, ont rempli
leur mission en martelant aux
nouveaux qu’on méritait mieux.
Notre détermination et notre
motivation permettent d’en être
là aujourd’hui.
Quel sentiment vous procure
cette étonnante troisième place ?
Ne parlons surtout pas de revan-
che. Mais, après tout ce que j’ai
subi, observer le bonheur qu’on
procure aux gens, c’est un plaisir
énorme ! Il faut toujours rester
mesuré. Je n’étais pas plus un
truand que je ne suis devenu le
meilleur président du monde.


” Notre jeu tient
compte des qualités
de nos joueurs”


Caen a déjà autant de points (21)
après dix journées que la saison
dernière après vingt-deux !
Allez-vous rehausser
vos ambitions ?
Mon ambition pour ce club n’a
rien d’extravagant. Elle consiste à
l’installer enfin durablement en
L 1. Pour cela, mon objectif con-
siste à améliorer encore la qualité
du centre de formation, où le di-
recteur, Francis De Taddeo (ar-
rivé cet été), effectue un super
boulot, afin d’avoir régulière-
ment un effectif pro constitué
de 40 % de joueurs issus de la
région.


Et pour cette saison?
La saison dernière, on a terminé
13e. Alors, avec ce très bon dé-
marrage et dans la mesure où cet
excellent état d’esprit demeure,
j’aimerais qu’on termine un peu
plus haut. Je sais que c’est dans la
tête des joueurs.
Jusqu’à aller chercher
une place européenne comme
en 1992 (4e) ?
Bien sûr, je prendrais avec plaisir
un classement final “historique”.
Mais je garde aussi en tête qu’on
avait terminé la saison suivante
(1992-1993) avec un gros déficit.
Une qualification en Coupe
d’Europe peut aussi être dange-
reuse pour un club, s’il n’a pas les
structures nécessaires. Ainsi, la
signature prochaine, avec la mu-
nicipalité, de l’accord permettant
d’optimiser les conditions d’en-
traînement des pros et des jeu-
nes sera une étape très impor-
tante.
Comment analysez-vous le fait
que votre équipe affiche la plus
faible possession moyenne
en L 1 (39 %) ?
Ce chiffre ne reflète qu’en partie
la réalité. Car pour un Nice, qui
investit vraiment le camp ad-
verse, combien d’autres multi-
plient les passes dans leur camp ?
Notre jeu tient compte des quali-
tés de nos joueurs, qui vont vite et
sont percutants. On recherche en
permanence la verticalité et cela
donne un spectacle apprécié,
puisqu’on attend par exemple


18 000 personnes, ce soir, pour la
réception de Nantes.
Justement, comment envisagez-
vous cette confrontation ?
Avant notre succès à Reims (1-0),
je me disais qu’en cas de nul je re-
partirais content. Face au FCN,
j’ai à peu près le même senti-
ment. Ce sera compliqué. Après
sa série de quatre défaites, Nan-
tes s’est bien redressé (2 succès)
et aura à cœur de continuer. Les
Canaris ont de la qualité.
Comme le milieu offensif
Thomas Lemar, formé chez vous.
Son explosion à Monaco,
où vous l’avez vendu cet été
pour 4 M€, vous surprend-elle ?
Absolument. Au cours des négo-
ciations avec Vadim Vasilyev (vi-
ce-président de l’ASM), je lui avais
suggéré qu’il risquait de rester très
souvent sur le banc et il ne m’avait
pas contredit. J’étais convaincu de
sa qualité, mais de là à imaginer
qu’il devienne aussi vite le patron
technique de cette équipe… La
transformation de ce garçon ti-
mide est spectaculaire !»¢


LUC HAGÈGE


Le 18 novembre 2014, Jean-Fran-
çois Fortin entrait dans un dou-
loureux tunnel de cinq mois. Mis
en examen et suspendu dans l’af-
faire des matches présumés tru-
qués en L 2 la saison précédente,
il ne pouvait plus exercer ses
fonctions de président du Stade
Malherbe ni avoir le moindre
contact avec le monde du foot.
Revenu en avril et définitivement
innocenté, le dirigeant (68 ans)
est passé depuis du cauchemar
au rêve : troisième avec 21 points,
son équipe vit le meilleur début
de saison de son histoire en L 1.
«En mai, vous nous aviez confié
que les déboires du club
en 2014-2015 le rendraient
plus fort. Le début de saison
vous donne raison…
Je sentais que ces épreuves inci-
teraient chacun, à tous les ni-
veaux, à se montrer encore plus
solidaire. Tout le monde a vécu
ma mise en cause comme une
grosse injustice, et cela a provo-
qué une révolte pour démontrer
que le Stade Malherbe n’était pas
ce qu’on voulait en dire ! Les
hommes clés, Xavier Gravelaine
(directeur général), Alain Cave-
glia (directeur sportif) et Patrice
Garande (entraîneur), qui ont dû
travailler encore plus étroite-
ment en mon absence, forment


Jean-François Fortin, le président caennais,
a retrouvé le sourire.


FOOTBALL


Ligue 1 CAEN-NANTES 11e JOURNÉE


PLUS D’ANECDOTES SUR
VALENTIN RONGIER


etrouvez
EN DIRECT SUR...


POURQUOI
18 H 30 ?


Caen-Nantes
se dispute aujourd’hui
à un horaire inhabituel.


En cause ? La tenue
d’un festival


de musique demain
à Caen, suivie


de la canonisation
des époux Martin,


dimanche, à Lisieux,
qui va mobiliser


les forces de l’ordre.
Du coup, la préfecture
de police du Calvados


a imposé la
programmation de la
rencontre à vendredi.


Et à 18 h 30, car,
à 20 h 30, il y a déjà


Lyon-Toulouse.
L. Ha.


Jean-François Fortin


«Un plaisir énorme ! »
Près d’un an après avoir été pris à tort dans une


tourmente judiciaire, le président de Caen savoure
le début de saison remarquable de son équipe.


18 :30
BEINSPORTS 3


CAEN
NANTES


AUJOURD'HUI beIN Sports 3
18:30


CAEN 4-1-4-1
NANTES 4-2-3-1


Arbitre : M. Lannoy.


CAEN
Entraîneur : P. Garande.
Remplaçants : Reulet (g.) (16), Raineau (22),
Ben Youssef (13), Leborgne (19), Ntibazonkiza
(10), Nkololo (8), Louis (14).
Principaux absents : Bazile (blessé), Delaplace
(reprise), Alhadhur, Voisin, Beaulieu, Le Joncour
(choix de l'entraîneur).


NANTES
Entraîneur : M. Der Zakarian.
Remplaçants : Dupé (g.) (30), Djidji (26),
Deaux (18), Moimbé (13), Lenjani (3), Iloki (20),
Adryan (23).
Principaux absents : Bedoya (reprise),
Sigthorsson (blessé), R. Gomis, Kwateng,
I. Bangoura (choix de l'entraîneur).


22
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8
ThomaSSon


28
RongieR
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audel
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Sabaly


5
cana


4
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15
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1
Ré. Riou (cap.)


9
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beSSaT
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FéReT
(cap.)


2
Seube
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Rodelin
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adéoTi
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d. da Silva


5
al. yahia


12
appiah


1
veRcouTRe


Baronchelli sur le banc ?
Victime d’un malaise mercredi matin à son arrivée à la
Jonelière, l’entraîneur nantais Michel Der Zakarian n’avait
pas pu diriger la séance et avait passé des examens à
l’hôpital. Rentré chez lui en fin de journée, il se plaignait
d’une forte migraine. Son adjoint Bruno Baronchelli, qui le
remplace, s’est exprimé hier : « Je l’ai eu au téléphone, ça
va mieux. Il a eu un coup de fatigue, mais il espère venir
avec nous à Caen. » Les Nantais sont pourtant partis en
avion sans lui, en fin d’après-midi. MDZ décidera aujourd’hui
s’il rejoint son équipe. A. Cl.
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DÉCHIFFRAGE Ligue 1


CETTE SAISON EN L 1, IL EST LE MILIEU DÉFENSIF QUI...


2,9
TIRS PARMATCH
(devant le Toulousain
Tongo Doumbia, 2) 3


BUTS
(à égalité avec son coéquipier
Thomas Mangani)


... TIRE LE PLUS AU BUT ... MARQUE LE PLUS


Lemilieu défensif incarnebien la«dalle angevine»,
cemélanged’envie et d’efficacité qui explique
l’excellent début de saisonduSCO.


N’DOYE, L’AFFAMÉ


Cette «touchmap» illustre bien l’abattage de N’Doye, et notam-
ment sa capacité à occuper la surface adverse, une qualité rare
chez un milieu défensif.


La clé des performances du Sénégalais réside
en partie dans son physique imposant, unique
en Ligue1, très utile pour la récupération du
ballon. Il est ainsi le milieu de terrain de notre
Championnat qui remporte le plus de duels
aériens par match (5,1).


1. Cheikh N’Doye
(Angers)
2. Tongo Doumbia
(Toulouse)
3. Moustapha Diallo
(Guingamp)
4. Damjan Djokovic
(GFC Ajaccio)
5. Jérôme LeMoigne
(GFC Ajaccio)


TOP 5 DES PLUS GRANDSMILIEUX DÉFENSIFS
DE LIGUE 1 CETTE SAISON


1,92m


1,91 m


1,90m


1,88m


1,88m


1. Zlatan Ibrahimovic
(PSG)
2. Florent Chaigneau
(Lorient)
3. Adama Soumaoro
(Lille)
4. Stéphane Ruffier
(Saint-Étienne)
5. Cheikh N’Doye
(Angers)


TOP 5 DES JOUEURS LES PLUS LOURDS
DE LIGUE 1 CETTE SAISON


95 kg


94 kg


93 kg


91 kg


90 kg


24,28%


6,36% 1,45%0,58%


9,83% 11,27%


5,49% 8,38%32,37%


Sens du jeu


N’Doye (Angers) Matuidi (PSG)
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Même s’il touche moins de ballons que le Parisien, véritable référence
au poste de milieu relayeur, N’Doye fait mieux que lui dans certains domaines.


IL FAIT LE MATCH AVEC MATUIDIIL EST
INDISPENSABLE
À ANGERS


IL A UN GABARIT À PART


d’enchaîner les bons résultats,
au point d’occuper aujourd’hui
une inattendue deuxième place.
En scrutant les statistiques, on
s’aperçoit aussi que N’Doye est
indispensable à son équipe, qui
gagne moins en son absence,
et que ses performances ne
sont pas ridicules lorsqu’on les
compare à celles d’une référence
comme Blaise Matuidi. Reste
que l’enthousiasme qui entoure
aujourd’hui N’Doye doit évidem-
ment être mesuré, ne serait-ce
que parce qu’il n’a disputé pour
l’instant que 7 matches de Ligue1,
mais aussi parce que le Séné-
galais a parfois du mal à maîtri-
ser sa puissance. En témoigne
son expulsion justifiée contre
Troyes, le 19 septembre, après
s’être involontairement essuyé
les crampons sur la poitrine de


IL COUVRE TOUT LE TERRAIN


%DE TITULARISATIONS


100 88


BALLONS TOUCHÉS/
MATCH


49 69


BALLONS RÉCUPÉRÉS/
MATCH


5,4 3,8


1 BUT TOUTES LES


191’ 305’


POURCENTAGE DE
TACLES RÉUSSIS


88 77


AVEC LUI SANS LUI


71%
(5/7)


33%
(1/3)


7
MATCHES


3
MATCHES


POURCENTAGE DE VICTOIRES DU CLUB


NOMBRE DE BUTS INSCRITS PARMATCH


P.-E.M.
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CETTE SAISON EN L 1, IL EST LE MILIEU DÉFENSIF QUI...


3,1
BALLONS PARMATCH
(devant le Montpelliérain Bryan
Dabo, 2,1) 2,9


... TOUCHE LE PLUS DE BALLONS
DANS LA SURFACE ADVERSE ... TIRE LE PLUS AU BUT


Lemilieu défensif incarnebien la«dalle angevine»,
cemélanged’envie et d’efficacité qui explique
l’excellent début de saisonduSCO.


N’DOYE, L’AFFAMÉ


CheikhN'Doye (SEN)
29ans.
1,92m/95kg.
Club : Angers.
3 sélections.


EN BREF
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Cheikh N’Doye est hors
norme. En raison de sa


taille d’abord (1,92m),
unique chez les milieux


défensifs de Ligue1. Mais
surtout par son volume de


jeu. Depuis le début de la
saison, le capitaine sénéga-


lais d’Angers, qui découvre
l’élite àvingt-neuf ans, s’est
imposé comme un véritable


piston «box to box», aussi
bien capable de défendre
avec application (5,4 ballons


récupérés par match) que
de se projeter vers l’avant effi-


cacement. C’est sans doute dans
ce domaine qu’il se distingue le
plus, puisque à son poste il est
celui en France qui tire le plus
au but. En ce sens, il symbolise
bien le concept dit de la «dalle
angevine», cet état d’esprit
conquérant qui a permis au SCO


d’enchaîner les bons résultats,
au point d’occuper aujourd’hui
une inattendue deuxième place.
En scrutant les statistiques, on
s’aperçoit aussi que N’Doye est
indispensable à son équipe, qui
gagne moins en son absence,
et que ses performances ne
sont pas ridicules lorsqu’on les
compare à celles d’une référence
comme Blaise Matuidi. Reste
que l’enthousiasme qui entoure
aujourd’hui N’Doye doit évidem-
ment être mesuré, ne serait-ce
que parce qu’il n’a disputé pour
l’instant que 7 matches de Ligue1,
mais aussi parce que le Séné-
galais a parfois du mal à maîtri-
ser sa puissance. En témoigne
son expulsion justifiée contre
Troyes, le 19 septembre, après
s’être involontairement essuyé
les crampons sur la poitrine de
Jessy Pi.


1,3 1
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Ligue Europa BRAGA - MARSEILLE : 3-2 3e JOURNÉE


L’OM SE SABORDE
Malgré un retour inespéré, Marseille s’est incliné en fin de match


sur une erreur de Steve Mandanda. Impuissants et parfois
apathiques, les hommes de Michel ne méritaient pas mieux.


DENOTREENVOYÉSPÉCIAL
BAPTISTECHAUMIER


BRAGA (POR) – C’était une
forme de miracle et il n’a duré
qu’une poignée de secondes. Les
Marseillais sont parvenus à re-
venir au score en l’espace de
trois minutes grâce à Alessan-
drini (84e, 1-2) et Batshuayi (87e,
2-2). Mais une faute de main de
Steve Mandanda a finalement
profité à Alan (88e, 2-3) et préci-
pité une défaite inéluctable face
à Braga (2-3). Cruel pour le capi-
taine marseillais, décisif jus-
que-là. Mais la révolte mar-
seillaise a été trop brève et
surtout beaucoup trop tardive
pour espérer une autre issue
dans un match où les joueurs de
Michel ont été dépassés dans
tous les secteurs de jeu. Après le
retard accumulé en Champion-
nat et cette incapacité à enchaî-
ner les résultats, l’OM s’est dé-
sormais aussi compliqué la vie
en Ligue Europa avec cette dé-
faite à Braga.Elle l’obligera à lut-


ter jusqu’au bout pour espérer
s’extirper de son groupe. Et elle
devrait laisser des traces dans les
têtes et dans les corps, à l’image
de la sortie de Lassana Diarra,
qui se tenait la cuisse (83e).


SEPT MATCHES
SANS VICTOIRE


Tout a été extrêmement difficile
et beaucoup trop désordonné
pour Marseille, hier, à l’estadio
municipal, pour pouvoir rêver
d’un autre scénario. Les joueurs
de Michel ont été déficients dans
tous les domaines : la conserva-
tion du ballon, les compensa-
tions, le pressing ou encore le
rythme du jeu. Même le choix de
l’entraîneur espagnol de revenir
au 4-3-3, avec un milieu plus
dense dans l’axe, n’a pas permis
aux Marseillais de dicter le tempo
de la rencontre.


Lassana Diarra a semblé
beaucoup trop seul, Lucas Silva
multipliant les pertes de balle et
Mauricio Isla manquant de repè-
res récents à ce poste de relayeur.
Le ballon, de toute façon, les
Marseillais ont passé près d’une
mi-temps à courir après. Ils ont
terriblement souffert face à la vi-


tesse des joueurs de couloirs de
Braga, notamment les deux laté-
raux – Djavan et Goiano – et Rafa
Silva. Même Benjamin Mendy,
certainement l’un des Marseillais
les plus rapides, a été dominé à
plusieurs reprises dans ce regis-
tre. Cette rapidité, mais aussi le
jeu de passes redoublées, ont
permis aux joueurs de Paulo
Fonseca de trouver des décala-
ges et de se procurer de nom-
breuses occasions, avec souvent
Ahmed Hassan proche de con-
clure (4e, 18e, 45e + 3).


Mandanda a bien tenté de ré-
veiller ses partenaires sur un ar-
rêt de jeu (40e) en provoquant un
conciliabule, où il a appuyé ses
mots avec des grands gestes,
soutenu par Diarra ou Isla. Tous
les Marseillais étaient là, sauf Ro-
main Alessandrini, qui s’est tenu
ostensiblement à l’écart malgré
les appels de ses coéquipiers
pour qu’il se joigne à eux… Une
scène, au mieux, très étonnante.
Les Marseillais se sont ensuite
enfin approchés de la surface ad-
verse, avec la première frappe du
match signée Michy Batshuayi
(44e). Ils se sont même remis
doucement dans le match en es-


sayant de reproduire des gestes
simples, mais surtout en affi-
chant un autre état d’esprit. Cela
n’a pas suffi et si Mandanda a une
nouvelle fois été capital sur une
tête de Vukcevic (57e), il a été
battu sur un lob magnifique


d’Ahmed Hassan (61e, 0-1), avant
de s’incliner face à Wilson
Eduardo (77e, 0-2). La réduction
du score d’Alessandrini et l’égali-
sation de Batshuayi ont laissé en-
trevoir un hold-up, à la manière
de celui réalisé par le Slovan Li-


INDICE UEFA
Le Portugal engrange


Sparagna, soudain, la nuit noire
Titularisé aux côtés de Karim Rekik, le défenseur central, convaincant


en première période, a vécu un second acte très compliqué.
HUGO DELOM


L’été dernier, quand il avait signé son
premier contrat professionnel, Sté-
phane Sparagna avait eu ses mots : « J’ai
vécu l’Europe en tant que supporter, j’ai
envie de la découvrir joueur. » Quoi de
mieux pour ce défenseur rugueux que
connaître une titularisation – la 2e en
Ligue Europa cette saison après celle à
Groningue (3-0) – chez «les Guerriers


du Minho », surnom des joueurs de
Braga. Mais le «cadeau», offert par Mi-
chel, fut, en fait, empoisonné. Certes,
hier soir, dans la douceur de Braga, Spa-
ragna n’a pas réalisé une prestation
exécrable. Mieux, on s’est longtemps
demandé, au fil d’une première période
convaincante où, bien placé, rugueux
dans les duels, il offrait de solides ga-
ranties, ce qu’il avait de moins que le
grand et dégingandé Rolando. À bien y


regarder, rien du tout en fait. L’interna-
tional en moins de 20 ans, trouvaille de
Marcelo Bielsa et de son adjoint Diego
Reyes à l’été 2014, compensait même
certains placements douteux de Karim
Rekik qui retrouvait lui aussi une place
de titulaire. En témoignait cette action
où Sparagna coupa une contre-attaque
du talentueux Rafa Silva (15e). Sa soirée
s’annonçait donc douce. Et les semaines
suivantes aussi, pourquoi pas.


Mais sa prestation bascula à la 61e mi-
nute. Une relance presque anodine mal
assurée qui aboutit aux quarante mè-
tres, un placement douteux face à Has-
san, qui profitait aussi du positionne-
ment hasardeux de Rekik. L’ouverture
du score validait ces trois erreurs indivi-
duelles. Sur le deuxième but (77e), Spa-
ragna, pas assez prompt, fut malheu-
reux devant un Wilson Eduardo très vif.
Fin du film ? Non, car le minot (20 ans)
aurait pu encore endosser les habits du
héros, si sa frappe de près (78e) avait
trouvé le cadre. Au lieu de ça, l’OM vécut
un cauchemar. Il portait un nom et des
dreads : Alan, auteur du dernier but
(88e). Le binôme Rekik-Sparagna était


hier soir en quête de légitimité. Comme
face à Caen (0-1), dernière sortie de
Marcelo Bielsa, cette charnière centrale
n’a pas convaincu. Pas sur la durée, en
tout cas. Nicolas Nkoulou, ou son fan-
tôme des dernières semaines, va donc
revenir. Rolando et sa vitesse toute rela-
tive aussi, sûrement. Pas forcément une
très bonne nouvelle pour l’OM. En dé-
fense centrale, comme ailleurs, le chan-
tier marseillais est important. Pour ne
pas dire plus.


Vainqueur de Marseille (3-2) à l’issue d’une dernière demi-heure haletante, Braga a
complété le tir groupé des Portugais en Ligue Europa, avec les succès du Sporting sur
Skenderbeu (5-1) et de Belenenses à Bâle (2-1). Cela permet au Portugal (5e avec
48,082 points) de conforter son avance au classement de l’indice UEFA sur la France
(6e avec 47,249 pts), dont les représentants ont été moins à l’aise à 21 heures (défaites
de l’OM et de Bordeaux) qu’à 19 heures (victoires de Monaco et de Saint-Étienne).
Derrière, la Russie fléchit un peu (7e avec 46,682 pts), même si ses clubs sont restés
invaincus cette semaine en C1 et C3 (1 victoire, 4 nuls), comme lors de la dernière journée
(4 victoires, 1 nul). Dans quinze jours, les confrontations directes Lyon-Zénith et OM-Braga
donneront une chance aux clubs français de mieux se comporter. E. Bj.


10
Sur ses onze derniers
matches joués en Coupe
d’Europe,
l’Olympique
de Marseille
en a perdu dix
(une victoire).


13
Les recruteurs
européens
étaient nombreux à
Braga, hier soir, pour
assister au match entre
Braga et l’OM (3-2).
Parmi les treize recensés,
il y avait notamment
des émissaires de
Manchester United,
Arsenal, la Juventus,
Dortmund ou encore
l’Atlético de Madrid.


êêêêêê
BRAGA 0 3
MARSEILLE 0 2


GROUPE | F
SPORTING BRAGA 0 3
MARSEILLE 0 2


Arbitre : M. Tudor (ROU).


SPORTING BRAGA (POR)
Entraîneur : P. Fonseca.
Buts : Hassan (61e), Wilson Eduardo (77e), Alan (88e).
Remplacements : 65e : Rui Fonte par Wilson
Eduardo. 75e : Hassan par Crislan. 85e : Rafa Silva
par Luiz Carlos. Non utilisés : Kristuk (g.), Baiano,
Pedro Santos, Arghus.
Cartons : 3 avertissements : Goiano (70e),
Djavan (83e), R. Ferreira (90e + 4).


MARSEILLE
Entraîneur : Michel (ESP).
Buts : Alessandrini (84e), Batshuayi (87e).
Remplacements : 65e : B. Dja Djédjé par Cabella.
75e : Barrada par Nkoudou. 83e : L. Diarra par
Ocampos. Non utilisés : Y. Pelé (g.), Nkoulou, De
Ceglie, Romao.
Cartons : 2 avertissements : Sparagna (27e),
Barrada (56e).
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Stéphane Sparagna.
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Ligue Europa


3e JOURNÉE BRAGA - MARSEILLE : 3-2


berec au Vélodrome (0-1, le
1er octobre). Mais le miracle n’a
pas eu lieu, cette fois. L’OM con-
clut ainsi un septième match
d’affilée sans victoire, toutes


compétitions confondues.Inexo-
rablement, le club semble s’en-
foncer dans ses insuffisances et
ses suffisances. La crise n’est pas
très loin…¢


Steve Mandanda a longtemps retardé l’échéance face à Braga. Puis
sa faute de main, sur le 3e but portugais, a précipité la défaite de l’OM.


TOP
RAFA SILVA 7/10


On comprend pourquoi
Porto le voulait cet été.
Ballon au pied, le petit
international portugais
(1,70 m) va à deux cents à


l’heure. Techniquement, c’est un
délice : par son toucher de balle, mais
aussi par ses dribbles. Il a tourmenté
Dja Djédjé et délivré une passe
décisive formidable pour Hassan (61e).


HASSAN 7/10
Et dire que l’Égyptien, dont
le père est décédé mercredi,
fut longtemps incertain.
Dans la profondeur, l’ancien


de Rio Ave fut un poison constant
pour le duo Sparagna-Rekik. Auteur
d’une bonne frappe (18e) et d’une tête
au-dessus (38e), il s’offre un petit
bijou d’un délicieux ballon piqué
(61e, 1-0).


BOLY 7/10
Impeccable dans les duels,
précis dans ses relances,
l’ancien Auxerrois (24 ans)
a affiché défensivement
une sérénité de tous les


instants. Et mieux, il est à l’origine des
deux premiers buts. Sur le second, sa
remontée de balle et son service vers
Crislan sont impressionnants.


FLOP
LUCAS SILVA 3/10


Une première mi-temps
franchement inquiétante où,
mangé par la vivacité des
milieux portugais, il a perdu


un nombre de ballons incalculable. Sa
force supposée est son jeu en
première intention : on ne l’a jamais
vu. Le Brésilien a laissé Diarra
défendre seul, ou presque.


BARRADA 2/10
Alors oui, le mettre sur un
côté n’est pas un cadeau,
mais quand même…
Défensivement, le Marocain


au replacement très approximatif n’a
jamais endigué les montées de
Goiano, et offensivement, ce fut le
néant, entre mauvais choix et
approximations techniques.


MANDANDA 3/10
Le retrouver dans cette
catégorie est une forme
d’injustice. Car longtemps,
sur une frappe d’Hassan


(18e), une tête de Vukcevic (57e), le
gardien marseillais retarda l’ouverture
du score. Mais le dernier but anéantit
sa prestation solide (2-3, 88e). Il se
trompe dans le timing de sa sortie. Ça
coûte cher…


H. De.


Paulo FONSECA
(entraîneur de Braga) : « J’ai préféré la
première mi-temps, nous étions plus
justes techniquement et nous nous
sommes procurés beaucoup
d’occasions. C’était difficile d’imaginer
un scénario pareil après avoir marqué
deux fois. Mais le résultat final nous a
rendu justice, même si Marseille reste
une équipe de grande qualité. Tout
n’est pas acquis malgré cette victoire
et nos neuf points, il faudra
certainement encore obtenir un
résultat pour se qualifier. » Ba. C.
Lassana DIARRA
(Marseille) : « Les résultats ne sont
pas au rendez-vous, d’accord, mais en
Championnat il y a trente-huit
matches, en Europa League, il reste
des matches aussi. Il n’y a pas encore
de champion, pas encore de qualifié,
c’est à nous de gagner les prochains
matches pour inverser la tendance.
C’était un jour sans, tout simplement.
Mais on gagne à onze, on perd à onze.
il faudra oublier ce match. » Ba. C.


« Cette défaite,
je la prends
pour moi »
Steve MANDANDA


(Marseille) : « Pendant soixante-dix
minutes, on est à la rue, on n’arrive pas
à récupérer le ballon, on ne fait pas cinq
passes de suite, on revient à 2-2 avec
beaucoup d’efforts et à la fin mon
erreur coûte un point. C’est un peu
rageant. Cette défaite, je la prends pour
moi. Elle tue nos efforts. Même si on n’a
pas été bons, avec un point, le résumé
n’était pas le même.
Il faut une prise de conscience
collective, la situation est très très
compliquée… » H. De.


Réactions


LE PARCOURS DE MARSEILLE
DÉJÀ JOUÉS


Groningue - Marseille : 0-3 ;
Marseille - Slovan Liberec : 0-1 ;
Braga - Marseille : 3-2.
RESTE À JOUER


5 novembre :
Marseille - Braga ;
26 novembre :
Marseille - Groningue ;
10 décembre :
Slovan Liberec - Marseille.


GROUPE | F
ÉQUIPES Pts


1 Braga 9
2 S. Liberec 4
3 Marseille 3
4 FC Groningue 1
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Ça devient grave
Même si la qualification pour les 16es de finale reste envisageable, la défaite de Bordeaux


et son jeu une nouvelle fois indigent confirment la triste réalité du moment.


DENOTREENVOYÉSPÉCIAL
STÉPHANEKOHLER


BORDEAUX – Commençons par
le seul enseignement positif de
cette épouvantable soirée pour
Bordeaux : le nul de Liverpool
contre Kazan (1-1) permet aux Gi-
rondins de ne pas être décrochés
dans le groupe B après trois jour-
nées, même s'ils en occupent le
dernier rang. Un bonnet d’âne
bien mérité après une prestation
d’une indigence collective et
technique rare qui a dû agacer
plus d’un téléspectateur sur W 9,
l’une des chaînes du groupe M 6,
propriétaire du club. La joie de
Didier Tholot et de ses joueurs
venus remercier leurs 400 sup-
porters au coup de sifflet final fai-
sait plaisir à voir. Bien organisé,
cohérent et jouant simple sans se
précipiter, Sion est toujours lea-
der du groupe et fonce tout
schuss vers les 16es de finale de la
Ligue Europa grâce à un but de la
tête de Léo Lacroix, oublié dans la
surface bordelaise par un Pallois
trop lent à se replacer, et repre-
nant un bon service de Carlitos
(0-1, 21e). Une action intervenue
après un coup franc concédé par
Clément Chantôme, une nouvelle
fois averti et plus lucide après la


rencontre que sur le terrain : « Il
faut dire la vérité, on n’est pas au
niveau de cette Ligue Europa. Il
va falloir se dire les choses, on est
14es en Ligue 1. On est quand
même les Girondins de Bor-
deaux. »


Hier, devant une bien maigre
assistance, les hommes de Willy
Sagnol ont poursuivi une longue
série noire d’une victoire (contre
Lyon, 3-1, le 26 septembre) lors de
leurs neuf derniers matches, tou-
tes compétitions confondues.
Peut-être plus encore que face à
Montpellier dimanche dernier
(0-0), le ballon a brûlé les pieds
des Bordelais, crispés, nerveux,
incapables d’assurer les trans-
missions les plus simples.


COMME UN POULET
SANS TÊTE...


Dans un océan d’approximations,
notons généreusement une tête
de Chantôme repoussée par Va-
nins (11e), une demi-volée du
même joueur (49e) et une tête de
Saivet de peu au-dessus (80e).
Pour le reste, on frôla le néant, et
les entrées de Crivelli, Khazri ou
Ounas ne changèrent rien à la
médiocrité ambiante, Khazri par-
venant même à se faire expulser
en fin de rencontre (86e). Si Sion a
intelligemment joué le coup, mi-
sant d’abord sur une bonne occu-
pation de son camp et sur le con-


tre, Bordeaux a paru courir
partout et nulle part, comme un
poulet sans tête. Où va cette
équipe, en grande souffrance
technique et mentale ? La nervo-
sité était palpable hier, les mou-
vements d’humeur nombreux.


L’argument des joueurs blessés
longtemps recevable pour expli-
quer des résultats poussifs ne
tient plus, l’infirmerie étant pres-
que vide. Willy Sagnol multiplie
les essais tactiques, comme celui,
hier, peu concluant, de Poko laté-
ral droit, mais ils sont rarement
réussis. À la peine en Ligue
Europa même si rien n’est irré-


médiable, tout autant inquiétants
en Ligue 1, les Girondins de Bor-
deaux seraient bien inspirés de
réagir très vite, dès dimanche
contre Troyes. Un adversaire qui
semblait abordable il y a encore
quelques jours pour les Aquitains.
Mais la fébrilité affichée hier ne
va pas disparaître en quelques
heures…¢


Willy Sagnol, ballon en main, devant Diego Rolan (au sol), tandis que l’arbitre vient aux nouvelles.


GROUPE | B
ÉQUIPES Pts


1 FC Sion 7
2 Liverpool 3
3 Rubin Kazan 2
4 Bordeaux 2


MONACO - KARABAGH AGDAM : 1-0


GROUPE | J
ÉQUIPES Pts


1 Monaco 5
2 Anderlecht 4
3 Tottenham 4
4 Karabagh Agdam 3


Une victoire et un hic
Les Monégasques se sont enfin imposés chez eux, dans la difficulté.


Ils prennent la tête de leur groupe mais perdent Thomas Lemar, blessé.


DENOTREENVOYÉSPÉCIAL


MONACO – Deux mois qu’ils fai-
saient du surplace. Deux mois
sans victoire au stade Louis-II,


depuis le succès inutile (2-1) le
25 août dernier contre Valence
en barrages retour de Ligue des
champions (aller, 1-3). Même si
les travées de l’enceinte moné-
gasque, désespérément vides, ne
sont pas le lieu idéal pour mani-
fester son mécontentement, la
colère commençait à gronder


hier soir devant tant d’approxi-
mations, de passes à l’adversaire
et d’absence de schéma de jeu
cohérent. Alors oui, les Moné-
gasques prennent la première
place de leur groupe et font un
grand pas vers la qualification
pour les seizièmes de finale,
mais, face à des joueurs de Kara-
bagh valeureux, très techniques
et qui n’ont pas hésité à mettre le
pied, les partenaires de Jérémy
Toulalan sont passés par toutes
les étapes. Du n’importe quoi, du
n’importe comment, pour termi-
ner en beauté par un but de
l’Ivoirien Lacina Traoré bien
servi par Stephan el-Shaarawy
(70e), sur une des rares actions où
Monaco a mis de la vitesse dans
son jeu.


À l’image de sa formation, l’at-
taquant des Éléphants (13 sélec-
tions, 4 buts) a pratiquement raté
tout ce qu’il a entrepris, mais a su
surgir au bon moment pour évi-


ter «l’émeute» à Louis-II. Après
la rencontre, Leonardo Jardim,
l’entraîneur de l’ASM, offrait un
visage fermé, c’est une habitude,
et un discours qui se voulait mo-
bilisateur : « C’est une victoire in-
téressante même si nous per-
dons Thomas Lemar (remplacé
par Nabil Dirar) blessé à la che-
ville. Mais ce changement nous a
fait du bien car il nous a permis
d’apporter un peu plus d’agressi-
vité dans le couloir droit. Mainte-
nant, j’espère que cela va nous
relancer un peu même s’il est
difficile pour nous de jouer avec
une attaque placée, car cela né-
cessite beaucoup d’expérience.
Je pense cependant que les
joueurs sont en train de progres-
ser. » L’avenir à court terme de
l’ASM dépendra néanmoins de la
durée de l’absence de son me-
neur de jeu, encore inconnue
hier soir.


JEAN-PHILIPPE COINTOT


LE PARCOURS DE MONACO
Déjà joués. – Anderlecht-
Monaco : 1-1 ; Monaco-
Tottenham : 1-1 ; Monaco -
Karabagh Agdam : 1-0.
Restent à jouer. –
5 novembre : Karabagh Agdam
- Monaco ; 26 novembre :
Monaco-Anderlecht ;
10 décembre : Tottenham-
Monaco.


êêêêêê
BORDEAUX 0 0
SION 1 1


GROUPE | J
MONACO 0 1
KARABAGH AGDAM 0 0


Arbitre : M. Kehlet.


MONACO
Entraîneur : L. Jardim (POR).
But : L. Traoré (70e).
Remplacements : 56e : B. Silva par Pasalic.
80e : Lemar par Dirar. 90e + 1 : L. Traoré
par Carrillo. Non utilisés : Nardi (g.), K. Ndoram,
Echiejile, Cavaleiro.
Cartons : 2 avertissements : Wallace (40e),
R. Carvalho (53e).


KARABAGH AGDAM (AZE)
Entraîneur : G. Gourbanov.
Remplacements : 59e : Quintana par
Chumbinho. 71e : Ismailov par Poepon. 77e :
El-Jadeyaoui par E. Mammadov. Non utilisés :
Veliyev (g.), I. Gourbanov, Yunuszada, Michel.
Cartons : 1 avertissement : Agolli (76e).
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(cap.)


4
houseïnov


5
medvedev


5
sehic


5
l. trAoré


5
el-shAArAwy


5
moutinho


5
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4
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5
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5
fAbinho


6
subAsic


GROUPE | B
BORDEAUX 0 0
FC SION 1 1


Arbitre : M. Stavrev (MCD).


BORDEAUX
Entraîneur : W. Sagnol.
Remplacements : 65e : Plasil par Crivelli
et Rolan par Khazri. 77e : T. Touré par Ounas.
Non utilisés : Prior (g.), Guilbert, Pablo, Ab. Traoré.
Cartons : 6 avertissements : Chantôme (21e),
Khazri (77e, 86e), Crivelli (81e), L. Sané (88e),
Ounas (90e + 3). 1 expulsion : Khazri (86e).


FC SION (SUI)
Entraîneur : D. Tholot.
But : Lacroix (21e).
Remplacements : 77e : Assifuah par Follonier.
Non utilisés : Fickentscher (g.), Vanczak, Ruefli,
Karlen, Sierro, Adao.
Cartons : 4 avertissements : Fernandes (26e),
Pa. Modou (45e + 1), Ziegler (79e), P. Konaté (88e).
1 expulsion : D. Tholot (entraîneur) (88e).
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6
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5
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5
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6
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6
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5
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(cap.)


6
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5
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5
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5
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2
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3
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5
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3
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5
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5
l. sAné
(cap.)


5
c. cArrAsso


Anderlechtrelance tout
BRUXELLES – Après l’affront à Karabagh (0-1), Anderlecht a
totalement relancé l’intérêt du groupe J en dominant Tottenham (2-1)
qui avait pourtant rapidement ouvert le score (5e). Mais les Spurs,
avec l’ancien Lyonnais Clinton Njie pour la première fois titulaire, ont
relâché leur emprise technique et tactique. Ils ont progressivement
subi l’engagement, la pression et les contres belges. Gillet, l’ancien
milieu bastiais, égalisait assez rapidement d’un tir à ras de terre (13e).
Hugo Lloris a ensuite longtemps retardé l’échéance, en se montrant
efficace pour repousser ou maîtriser les tirs belges (28e, 38e, 51e, 61e,
90e). Mais le gardien international français a été trahi par sa défense
centrale, larguée par les débordements et la vitesse d’Ezequiel, puis
Acheampong, passeur décisif pour Okaka (2-1, 75e). J. D.


FOOTBALL


Ligue Europa BORDEAUX - SION : 0-1 3e JOURNÉE


êêêêêê
MONACO 0 1
KARABAGH AGDAM 0 0


INSULTES RACISTES CONTRE KHAZRI ?


Selon plusieurs sources, Wahbi Khazri, expulsé en fin de match,
aurait été victime d’insultes racistes lancées par un dirigeant du


FC Sion dans le tunnel menant aux vestiaires. S. K.
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¢ HIER
Molde (NOR) - C. Glasgow (ECO) 3 - 1
Fenerbahçe (TUR) - A. Amsterdam (HOL) 1 - 0


GROUPE | G
DNIEPROPETROVSK 0 0
SAINT-ÉTIENNE 1 1


Arbitre : M. Yefet (ISR).


DNIEPROPETROVSK (UKR)
Entraîneur : M. Markevitch.
Remplacements : 46e : Fedetski par Bruno
Gama (note : 6). 59e : Fedortchouk par Bezous.
78e : Matheus par A. Pico. Non utilisés : Lastuvka
(g.), Chigrinski, J. Ruiz, Tcheberiatchko.
Cartons : 2 avertissements : Rotan (21e),
Douglas (65e).


SAINT-ÉTIENNE
Entraîneur : C. Galtier.
But : Hamouma (44e). Remplacements :80e:
Eysseric par Diomandé. 82e: Hamouma par Bahe-
beck. 87e: Monnet-Paquet par Polomat. Non utili-
sés : J. Moulin (g.), Brison, Pinheiro, Maupay.
Cartons : 1 avertissement : Diomandé (83e).
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huis clos. Ils avaient d’ailleurs eu
droit à un avant-goût de ce qui
les attendait dès l’échauffement.
Pour seule compagnie, plusieurs
tubes de Patricia Kaas. Après
avoir fredonné « Les hommes
qui passent, maman, ont le
cœur à marée basse », ils en ont
mis pour livrer « un vrai match
de Coupe d’Europe, selonVin-
cent Pajot. Ce qui est surtout bi-
zarre, quand on joue dans un
stade vide, c’est qu’on entend
beaucoup plus le coach. »


RUFFIER ET SA BARRE
TRANSVERSALE
À LA RESCOUSSE
Le Dnipro ayant tiré dès la


2e minute, Galtier s’est épou-
moné d’entrée. « Papy (Le-
moine) ! Le 99 (Matheus). Very
good ? T’es fada ! (à Edmar, cou-
pable d’avoir fauché Hamouma).
Putaing, mais tente ! Valentin
(Eysseric), dis à Romain d’aller un
peu à gauche. » Hamouma s’est
exécuté et a marqué le but de ce
match après avoir crocheté Fe-
detski et expédié le ballon du
droit dans l’angle opposé (44e).
Pas rancunier, un journaliste
ukrainien a offert sa tournée de
vodka durant la pause.


De son côté, Galtier en a pro-
fité pour souffler. Avant de se re-
mettre à crier. « Car on a plus
souffert en seconde période, sur-
tout sur la fin », explique Le-


moine. Si Saint-Étienne a cher-
ché à marquer un second but par
Monnet-Paquet (59e), Eysseric
(62e, 66e) et Roux (79e, déjà
auteur d’un tir en pivot à la 39e),
c’est le Dnipro qui a le mieux fini
son centième match de Ligue
Europa. Rotan, qui avait déjà tiré
(35e), a cette fois-ci cadré, obli-
geant Ruffier à repousser sa
frappe des pieds (61e). Surtout,
Florentin Pogba a, d’une tête re-
tournée, vu le ballon renvoyé par


sa barre transversale (90e + 2).
« La réussite a plus été avec
nous, mais il faut savoir aussi la
provoquer, constate Loïc Perrin,
dont l’accrochage dans la sur-
face avec Selezniov n’a pas été
sanctionné (86e). Maintenant,
il faut gagner à domicile. »
Pour Clerc, « si on garde le même
état d’esprit, on aura nos chan-
ces. » Surtout que, cette fois-ci,
Saint-Étienne aura tout un pu-
blic derrière lui.¢


LES PREMIER ET DEUXIÈME seront qualifiés pour les seizièmes de finale, où ils rejoindront les huit clubs qui ont
terminé troisièmes de leur groupe de C 1. Les troisième et quatrième seront éliminés. EN CAS D’ÉGALITÉ DE POINTS entre plusieurs équipes, les premiers
critères pour les départager sont : ¢ 1. Plus grand nombre de points obtenus dans les rencontres directes ¢ 2. Meilleure différence de buts dans les
rencontres directes ¢ 3. Plus grand nombre de buts dans les rencontres directes ¢ 4. Plus grand nombre de buts à l’extérieur dans les rencontres directes.


RÈGLEMENT


CLASSEMENTS ET RÉSULTATS LIGUE EUROPA


¢ BUTEURS
1. Di Santo (+ 1) (Schalke 04), 4 buts. 2. Aduriz (Athletic Bilbao), P.-E. Aubameyang
(+ 3) (B. Dortmund), Fernandao (+ 1) (Fenerbahçe), Samedov (Lokomotiv Moscou),
Callejon (+1), Mertens (Naples), Zivkovic (Partizan), Huntelaar (Schalke 04), 3 buts.


GROUPE | G


ÉQUIPES Pts
MATCHES BUTS
J. G. N. P. p. c. diff.


1 Lazio 7 3 2 1 0 7 4 +3
2 Saint-Étienne 4 3 1 1 1 5 5 0
3 Dniepr 4 3 1 1 1 2 2 0
4 Rosenborg 1 3 0 1 2 3 6 -3
¢ HIER
Dniepr (UKR) - Saint-Étienne 0 - 1
Lazio (ITA) - Rosenborg (NOR) 3 - 1


¢ HIER
Bordeaux - Sion (SUI) 0 - 1
Liverpool (ANG) - R. Kazan (RUS) 1 - 1


¢ HIER
Lok. Moscou (RUS) - Besiktas (TUR) 1 - 1
Sp. Portugal (POR) - Skënderbeu (ALB) 5 - 1


¢ HIER
Qabala (AZE) - B. Dortmund (ALL) 1 - 3
P. Salonique (GRE) - Krasnodar (RUS) 0 - 0


¢ HIER
Fiorentina (ITA) - L. Poznan (POL) 1 - 2
FC Bâle (SUI) - Belenenses (POR) 1 - 2


¢ HIER
L. Varsovie (POL) - FC Bruges (BEL) 1 - 1
Midtjylland (DAN) - Naples (ITA) 1 - 4


¢ HIER
Anderlecht (BEL) - Tottenham (ANG) 2 - 1
Monaco - Karabagh (AZE) 1 - 0


¢ HIER
R. Vienne (AUT) - Plzen (RTC) 3 - 2
Villarreal (ESP) - Dinamo Minsk (BLR) 4 - 0


¢ HIER
Schalke 04 (ALL) - Sp. Prague (RTC) 2 - 2
A. Nicosie (CHY) - A. Tripolis (GRE) 2 - 1


¢ HIER
Braga (POR) - Marseille 3 - 2
S. Liberec (RTC) - Groningue (HOL) 1 - 1


¢ HIER
Partizan (SER) - Athl. Bilbao (ESP) 0 - 2
AZ Alkmaar (HOL) - Augsbourg (ALL) 0 - 1


Benoît Assou-Ekotto et Florentin Pogba félicitent Romain Hamouma,
auteur du but de la victoire des Verts face à Dniepropetrovsk (44e).


GROUPE | B


ÉQUIPES Pts
MATCHES BUTS
J. G. N. P. p. c. diff.


1 FC Sion 7 3 2 1 0 4 2 +2
2 Liverpool 3 3 0 3 0 3 3 0
3 Rubin Kazan 2 3 0 2 1 2 3 -1
4 Bordeaux 2 3 0 2 1 1 2 -1


GROUPE | C


ÉQUIPES Pts
MATCHES BUTS
J. G. N. P. p. c. diff.


1 B. Dortmund 7 3 2 1 0 6 3 +3
2 Krasnodar 4 3 1 1 1 3 3 0
3 P. Salonique 3 3 0 3 0 1 1 0
4 FC Qabala 1 3 0 1 2 2 5 -3


GROUPE | D


ÉQUIPES Pts
MATCHES BUTS
J. G. N. P. p. c. diff.


1 Naples 9 3 3 0 0 11 1 +10
2 FC Midtjylland 6 3 2 0 1 5 5 0
3 FC Bruges 1 3 0 1 2 2 9 -7
4 L. Varsovie 1 3 0 1 2 1 4 -3


GROUPE | E


ÉQUIPES Pts
MATCHES BUTS
J. G. N. P. p. c. diff.


1 R. Vienne 9 3 3 0 0 6 3 +3
2 Villareal 6 3 2 0 1 6 2 +4
3 Plzen 3 3 1 0 2 4 4 0
4 Dinamo Minsk 0 3 0 0 3 0 7 -7


GROUPE | F


ÉQUIPES Pts
MATCHES BUTS
J. G. N. P. p. c. diff.


1 Braga 9 3 3 0 0 5 2 +3
2 S. Liberec 4 3 1 1 1 2 2 0
3 Marseille 3 3 1 0 2 5 4 +1
4 FC Groningue 1 3 0 1 2 1 5 -4


GROUPE | A


ÉQUIPES Pts
MATCHES BUTS
J. G. N. P. p. c. diff.


1 Molde 7 3 2 1 0 7 3 +4
2 Fenerbahçe 4 3 1 1 1 4 5 -1
3 C. Glasgow 2 3 0 2 1 5 7 -2
4 Ajax Amsterdam 2 3 0 2 1 3 4 -1


GROUPE | H


ÉQUIPES Pts
MATCHES BUTS
J. G. N. P. p. c. diff.


1 L. Moscou 7 3 2 1 0 6 2 +4
2 Besiktas 5 3 1 2 0 3 2 +1
3 S. Portugal 4 3 1 1 1 7 5 +2
4 Skënderbeu Korçë 0 3 0 0 3 1 8 -7


GROUPE | I


ÉQUIPES Pts
MATCHES BUTS
J. G. N. P. p. c. diff.


1 FC Bâle 6 3 2 0 1 5 3 +2
2 Lech Poznan 4 3 1 1 1 2 3 -1
3 Belenenses 4 3 1 1 1 2 5 -3
4 Fiorentina 3 3 1 0 2 6 4 +2


GROUPE | J


ÉQUIPES Pts
MATCHES BUTS
J. G. N. P. p. c. diff.


1 Monaco 5 3 1 2 0 3 2 +1
2 Anderlecht 4 3 1 1 1 3 3 0
3 Tottenham 4 3 1 1 1 5 4 +1
4 Karabagh Agdam 3 3 1 0 2 2 4 -2


GROUPE | K


ÉQUIPES Pts
MATCHES BUTS
J. G. N. P. p. c. diff.


1 Schalke 04 7 3 2 1 0 9 2 +7
2 Sparta Prague 5 3 1 2 0 5 3 +2
3 A. Nicosie 3 3 1 0 2 2 6 -4
4 Asteras Tripolis 1 3 0 1 2 2 7 -5


GROUPE | L


ÉQUIPES Pts
MATCHES BUTS
J. G. N. P. p. c. diff.


1 Athletic Bilbao 6 3 2 0 1 6 3 +3
2 Partizan 6 3 2 0 1 6 5 +1
3 Augsbourg 3 3 1 0 2 3 6 -3
4 Alkmaar 3 3 1 0 2 4 5 -1


LE PARCOURS DE L’ASSE
Déjà joués. – Saint-Étienne - Rosenborg : 2-2 ;
Lazio Rome - Saint-Étienne : 3-2 ; Dnieprope-
trovsk - Saint-Étienne : 0-1.
Reste à jouer. – 5 novembre : Saint-Étienne -
Dniepropetrovsk ; 26 novembre : Rosenborg -
Saint-Étienne ; 10 décembre : Saint-Étienne -
Lazio Rome.


êêêêêê
DNIEPROPETROVSK 0 0
SAINT-ÉTIENNE 1 1


DENOTREENVOYÉSPÉCIAL
BERNARDLIONS


DNIEPROPETROVSK (UKR) – Les
Verts se souviendront long-
temps de leur périple au cœur de
l’Ukraine, à plus de 2 500 kilo-
mètres de chez eux. C’est là, dans
une ville réputée pour sa fabri-
cation de fusées et de missiles
balistiques qu’ils ont enfin pris
leur envol dans la Ligue Europa.
Battre le dernier finaliste
de cette épreuve leur permet
de mettre fin à une série de
huit matches sans victoire en
phase de groupes (six nuls et
deux revers).


Christophe Galtier, l’entraî-
neur stéphanois, a bien mesuré
la portée de cette première vic-
toire de l’ASSE depuis le 26 fé-
vrier 2009 (2-1, devant l’Olym-
piakos). Après l’avoir jugée
« anecdotique » au coup de sif-
flet final, il a aussitôt ajouté
qu’elle était aussi « un peu sym-
bolique car elle récompense
tous ceux qui travaillent avec
moi, ainsi que l’état d’esprit du
groupe. »


Les Stéphanois, tout comme
les Ukrainiens, ont dû puiser
dans leurs ressources mentales
pour mettre d’entrée du rythme
dans cette rencontre disputée à


Les Verts la tiennent enfin
Aidés par le contexte d’un match à huis clos, les Stéphanois ont décroché hier soir leur première victoire


en Ligue Europa depuis février 2009. Les voilà, enfin, (re)lancés.


FOOTBALL


3e JOURNÉE DNIEPROPETROVSK - SAINT-ÉTIENNE : 0-1 Ligue Europa


¢ PROCHAINE JOURNÉE 5 NOV.
A. Amsterdam (HOL) - Fenerbahçe (TUR)
C. Glasgow (ECO) - Molde (NOR)


¢ PROCHAINE JOURNÉE 5 NOV.
Rosenborg (NOR) - Lazio (ITA)
Saint-Étienne - Dniepr (UKR)


¢ PROCHAINE JOURNÉE 5 NOV.
Sion (SUI) - Bordeaux
R. Kazan (RUS) - Liverpool (ANG)


¢ PROCHAINE JOURNÉE 5 NOV.
Besiktas (TUR) - Lok. Moscou (RUS)
Skënderbeu (ALB) - Sp. Portugal (POR)


¢ PROCHAINE JOURNÉE 5 NOV.
Krasnodar (RUS) - P. Salonique (GRE)
B. Dortmund (ALL) - Qabala (AZE)


¢ PROCHAINE JOURNÉE 5 NOV.
L. Poznan (POL) - Fiorentina (ITA)
Belenenses (POR) - FC Bâle (SUI)


¢ PROCHAINE JOURNÉE 5 NOV.
FC Bruges (BEL) - L. Varsovie (POL)
Naples (ITA) - Midtjylland (DAN)


¢ PROCHAINE JOURNÉE 5 NOV.
Karabagh (AZE) - Monaco
Tottenham (ANG) - Anderlecht (BEL)


¢ PROCHAINE JOURNÉE 5 NOV.
Dinamo Minsk (BLR) - Villarreal (ESP)
Plzen (RTC) - R. Vienne (AUT)


¢ PROCHAINE JOURNÉE 5 NOV.
Sp. Prague (RTC) - Schalke 04 (ALL)
A. Tripolis (GRE) - A. Nicosie (CHY)


¢ PROCHAINE JOURNÉE 5 NOV.
Marseille - Braga (POR)
Groningue (HOL) - S. Liberec (RTC)


¢ PROCHAINE JOURNÉE 5 NOV.
Athl. Bilbao (ESP) - Partizan (SER)
Augsbourg (ALL) - AZ Alkmaar (HOL)


” On s’était
bien mis d’accord
que ce n’était pas
un match amical.
Mais jouer à huis
clos, c’est nul.
Ce n’est pas comme
ça qu’on aime
le football.”


ROMAIN HAMOUMA
Saint-Étienne
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«J’avais fait une croix sur la France»
Après une longue carrière d’entraîneur à l’étranger, Safet Susic ne croyait plus à un retour


dans l’Hexagone. Il est revenu cet été, en L2, pour prendre la tête de l’ETG, qui reçoit Créteil ce soir.


DENOTREENVOYÉSPÉCIAL
LAURENTGRANDCOLAS


PUBLIER (HAUTE-SAVOIE) – Son
arrivée en avait surpris plus d’un.
Pourtant, Safet Susic l’affirme, il est
ravi de se retrouver à la tête de
l’Évian-Thonon-Gaillard, actuel
cinquième de L2. L’ancien stratège
du PSG, soixante ans, entame enfin
sa véritable carrière d’entraîneur en
France. Hier, à la fin d’un entraîne-
ment léger en prévision du match
de ce soir face à Créteil, il nous a ac-
cordé une demi-heure, en tête à
tête, dans son bureau.
« Après des débuts difficiles
(aucune victoire lors des cinq
premières journées), il semble
que l’Évian-TG (5e de L 2)
retrouve des couleurs ?
L’équipe va mieux depuis quelque
temps. On vient d’enchaîner trois
victoires d’affilée. Mais il faut rester
prudent. C’est bien parce qu’on re-
vient de loin (15e à la 8e journée).
Dans ce Championnat, ce sera serré
jusqu’à la fin. Il n’y a pas vraiment
d’équipes qui sont certaines de
monter. On parle de Metz, de Dijon,
mais il y a aussi Nancy, Clermont,
Auxerre... Et je n’oublie pas Lens.
C’est l’équipe qui nous a posé le plus
de problèmes.
Vous avez gagné à Dijon
où personne ne s’était imposé
encore cette saison...
La victoire à Dijon (3-1, 11e j.) a fait
du bruit, mais on est sur une bonne
dynamique depuis quelque temps.
Même quand on était menés, j’étais
persuadé qu’on allait revenir et
gagner. On n’a pas été dominés.


On parle de Dijon mais la victoire
à l’extérieur face à Bourg-en-
Bresse (2-0, 9e j.) et celle à domicile
contre Lens (2-1, 10e j.) sont aussi
très importantes. La confiance est
là.
Le début de saison
ne vous a pas inquiété?
Les résultats n’étaient pas fameux
mais nous sommes désormais dans
une période où le collectif fonc-
tionne de mieux en mieux. On a
manqué de réussite lors de certains
matches en début de saison.
Aujourd’hui, elle est là. Profi-
tons-en.
On se demande quand même
ce que fait Safet Susic à Évian...
(Sourire.) Quand vous êtes limogé,
les premiers mois sont compliqués
car vous n’êtes plus bon à rien aux
yeux de certains (il était sélection-
neur de la Bosnie-Herzégovine jus-
qu’en novembre dernier). J’avais
encore des contacts en Turquie et
dans les pays du Golfe, mais cela
traînait. Et puis Évian est venu, par
hasard, a l’occasion d’un café pris
avec Edwin Murati, qui connaissait
le président Bakhtiar.


«J’AI BEAUCOUP
D’ATTAQUANTS.
TROP, PEUT-ÊTRE»


Mais comprenez-vous que passer
d’une sélection nationale à la L2
puisse surprendre?
Être sélectionneur, c’est passer
énormément de temps dans un bu-
reau. Moi, j’aime le terrain et j’adore
entraîner une équipe au quotidien.
Ici, à Évian, je fais ce que j’aime.
Quant à la L 2, on m’a dit en arri-
vant : “Tu vas voir, c’est des duels
acharnés, des passes longues, les
équipes ferment le jeu et ne jouent
pas, ça balance...” Mais c’est faux.


Aucune équipe n’est venue ici pour
ne prendre qu’un point.
Avez-vous eu tout de même
quelques surprises ?
On peut dire ça, oui. On m’avait dit
que trois joueurs seulement étaient
partis, mais c’était quand même
trois titulaires et des pièces maî-
tresses. Et il y a eu cette cascade de
blessés au mois d’août. J’ai même
fini par me demander si je ne leur
en réclamais pas trop. On a même
parlé au jardinier pour voir si ces
contractures à répétition ne ve-
naient pas de nos terrains.
Vous disposez aussi d’un effectif
pléthorique qui ne doit pas être
simple à gérer ?


C’est vrai que je peux quasiment
faire deux équipes et qu’il y a beau-
coup d’attaquants. Trop, peut-être.
Mais je m’en sers aussi. Même si je
ne suis pas partisan d‘un système
précis, c’est souvent l’effectif qui
dicte le schéma. On a beaucoup de
joueurs offensifs qui peuvent jouer
à droite ou à gauche et qui permu-
tent tout le temps. Alors on joue
plutôt en 4-3-3, qui se transforme
assez aisément en 4-5-1.
Vous n’avez jamais été contacté
pour entraîner en L1 ?
Après Cannes (1994-1995), je pen-
sais que je ne reviendrais jamais
entraîner dans l’Hexagone. Et les
propositions sont toujours venues


de l’étranger. Toutes les semaines,
je reçois des appels de Turquie. En
France, la seule chose qui m’aurait
intéressé, c’est le PSG. Comme je
voyais que cela ne venait pas,
j’avais fait une croix sur la France.
Justement, que pensez-vous
du PSG actuel ?
Je regarde les matches bien sûr.
Mercredi, face au Real, j’avais l’im-
pression de voir un match amical,
sans grand enjeu. J’ai l’impression
qu’il manque quelque chose à cette
équipe du PSG. Que ça ne va pas as-
sez vite, surtout au milieu de ter-
rain. Je trouve qu’il manque un
joueur créatif, un dernier passeur
qui voit et joue vite.¢


Safet Susic, l’entraîneur de l’ETG, sur le bord de la pelouse du parc des sports d’Annecy,
lors de la réception de Clermont, le 7 août (2-2, 2e j.).


Béziers, couleur Brésil
Le promu héraultais a attiré cette saison quatre joueurs brésiliens en National.


VINCENT VILLA


Au sein de l’effectif de Béziers,
12e de National, qui ira défier le
club des Arceaux Montpellier
(Promotion d’Honneur) diman-
che en Coupe de France (voir
page 13), on trouve une bande
très originale. Elle laisse échap-
per des airs de samba encore
plus prononcés depuis la signa-
ture récente du gardien Magno
Novaes, qui porte à quatre le
nombre de Brésiliens recrutés
cette saison. La présence de ce
quatuor est à relier à la nomina-
tion, mi-juillet, d’Alessandro
Furtado comme conseiller du


président. « Mazzei (26 ans) avait
déjà joué ici (2011-2014) en CFA,
précise ce Franco-Brésilien. Le
coach (Xavier Collin) le connais-
sait très bien et j’ai seulement aidé
à faire le lien. Raphael Carioca
(24 ans) est un attaquant grand,
costaud, venu de Pologne (Pu-
lawy, L2) et que je connaissais du
Brésil. Quant au défenseur cen-
tral Wendel Lomar, il était capi-
taine de l’équipe de Fluminense
des moins de 18 ans qui a gagné
un tournoi à Doha (Al Kass Inter-
national Cup), en 2013. Si, comme
Kenedy (Chelsea), son coéquipier
de l’époque, il avait eu un gros
agent, il serait monté en équipe


première de Fluminense. » Ales-
sandro Furtado a ainsi con-
tourné une clause libératoire de
8 M€, pour attirer ce défenseur
central de dix-neuf ans. Une
jeunesse qui profite, depuis peu,
de l’expérience de Magno No-
vaes (32 ans). « C’est ce que je
tente d’amener, note l’ancien
gardien de Bastia et Valencien-
nes, qui devrait faire sa pre-
mière apparition après-demain
lors du sixième tour de Coupe
de France. La plupart des joueurs
ne connaissent pas ce niveau, il
est normal de vivre des moments
un peu durs.» Le promu héraul-
tais avait, en effet, étiré une sé-


rie de quatre rencontres sans
victoire en Championnat avant
le succès sur Fréjus-Saint-Ra-
phaël, vendredi dernier, grâce à
un doublé de Kévin Fortuné
(2-0, 10e j.). Auteur de cinq
buts, l’ancien martégal est le
leader de l’attaque biterroise.
Raphael Carioca, quasiment
pas utilisé en équipepremière,
reste donc à quai, pour l’instant.
« Il n’a pas encore trouvé ses mar-
ques, juge Magno Novaes. Je suis
derrière lui pour l’aider à mar-
quer. C’est agréable de côtoyer
des compatriotes. J’essaie de leur
donner des conseils pour avancer
ensemble. »


20 :00
BEIN SPORTS 2


ÉVIAN-TG
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Safet Susic


FOOTBALL


Ligue 2 ÉVIAN-TG - CRÉTEIL 12e JOURNÉE


NATIONAL


EN BREF
60 ans
¢Carrière de joueur :
FK Sarajevo (1973-1982),
PSG (1982-1991), Red Star
(1991-1992).
54 sélections, 21 buts
(Yougoslavie)
¢Carrière
d’entraîneur : AS
Cannes (1994-1995),
Istanbulspor (1995-1998),
Al-Hilal (2001-2002),
Konyaspor (2004-2005),
Ankaragücü (2005-2006),
Rizespor (2006-2008),
Ankaraspor (2008-2009),
Bosnie-Herzégovine
(2009-2014), Évian-TG
(depuis 2015).


Le défenseur brésilien de Béziers Wendel Lomar (à gauche) à la
lutte avec l’attaquant de Fréjus-Saint-Raphaël Samir Benmeziane.
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AUJOURD'HUI beIN Sports 2.
20:00


LE HAVRE 4-4-2
SOCHAUX 4-4-2


Arbitre : M. Lavis.


LE HAVRE
Entraîneur : C. Revault.
Remplaçants : Milosavljevic (g.) (30), G. Puel
(20), M'Bami (4), Gamboa (11), Manzala (14).
Principaux absents : Louiserre, Agbetu,
Gugu (reprise), F. Mendy, Lekhal, Mousset, Julan
(choix de l'entraîneur).


SOCHAUX
Entraîneur : A. Cartier.
Remplaçants : P.D. Camara (g.) (30), Vivian (5),
Ilaimaharitra (21), Rayos (10), Guerbert (24).
Principaux absents : F. Bérenguer, Thuram,
Senzemba, L. Zouma, Mignot, Caceres (blessés)
Collaço (choix entraîneur).


19
toko ekambi


18
s. cissé


18
f. martin 8


ramaré
(cap.)


22
tardieu


23
sao


27
gibaud


20
onguéné


4
teikeu


25
faussurier


1
werner


27
gimbert


10
duhamel


17
bonnet


21
bain


7
j.-p. fontaine12


jo. mendes


15
mombris


26
cambon


18
s. fortes


(cap.)


2
chebake


1
farnolle


¢ BUTEURS
1. F. Diedhiou (Clermont),
12 buts. 2. P. Sané (Bourg-en-
Bresse), 8 buts. 3. Andriatsima
(Créteil), Jullien (Dijon), Alioui (La-
val), 5 buts. 6. Mollet (Créteil),
K. Lejeune (Metz), Dona Ndoh
(Niort), 4 buts. 9. Courtet
(Auxerre), Berthomier, Boussaha
(Bourg-en-Bresse), B. Pelé
(Brest), Sammaritano, Tavares
(Dijon), Barbosa, Hoggas, S. Keita
(Évian-TG), Duhamel (Le Havre),
Cétout, Robic (Nancy), Grange
(Paris FC), Toko Ekambi (So-
chaux), 3 buts.


¢ PROCHAINE JOURNÉE 13e


Vendredi 30 octobre
20:00 Tours - Le Havre ¢ Valenciennes-Laval ¢ Niort - AC Ajaccio ¢ Créteil-Nîmes
¢ Red Star - Clermont ¢ Metz - Paris FC ¢ Sochaux - Évian-TG
Samedi 31 octobre
14:00 Dijon-Brest ¢ Bourg-en-Bresse - Auxerre
Lundi 2 novembre 20:30 Lens-Nancy


CLASSEMENT
LIGUE 2 | 12e JOURNÉE


ÉQUIPES Pts
MATCHES BUTS


J. G. N. P. p. c. diff.


1 Dijon 22 11 7 1 3 19 9 +10
2 Nancy 20 11 5 5 1 14 6 +8
3 Metz 20 11 5 5 1 13 8 +5
4 Bourg-en-Bresse 19 11 6 1 4 20 17 +3
5 Évian-TG 17 11 4 5 2 15 8 +7
6 Clermont 17 11 4 5 2 14 12 +2
7 Auxerre 17 11 5 2 4 11 13 -2
8 Brest 16 11 4 4 3 11 11 0
9 Créteil 16 11 5 1 5 15 16 -1


10 Tours 15 11 3 6 2 9 7 +2
11 Laval 15 11 4 3 4 12 14 -2
12 Le Havre 14 11 4 2 5 12 12 0
13 Red Star 13 11 3 4 4 9 12 -3
14 Paris FC 12 11 1 9 1 9 8 +1
15 Valenciennes 12 11 3 3 5 9 10 -1
16 Lens 11 11 2 5 4 8 14 -6
17 Niort 9 11 1 6 4 7 12 -5
18 Sochaux 8 11 1 5 5 4 10 -6
19 AC Ajaccio 8 11 1 5 5 4 10 -6
20 Nîmes 0 11 1 5 5 8 14 -6


¢ AUJOURD'HUI
20:00 Ces huit rencontres en multiplex sur
beIN Sports 2
¢ Le Havre - Sochaux
¢ AC Ajaccio - Metz
¢ Auxerre - Red Star
¢ Paris FC - Niort
¢ Nancy - Bourg-en-Bresse
¢ Laval - Tours
¢ Évian-TG - Créteil
¢ Brest - Valenciennes
¢ DEMAIN
14:00 beIN Sports 1
¢ Nîmes - Dijon
¢ LUNDI
20:30 Eurosport 2
¢ Clermont - Lens


AUJOURD'HUI beIN Sports 2.
20:00


AUXERRE 4-2-3-1
RED STAR 4-3-3


Arbitre : M. Castro.


AUXERRE
Entraîneur : J.-L. Vannuchi.
Remplaçants : Lembet (g.) (16), S. Sylla (27),
Ib. Seck (21), Berthier (20), C.F. Diarra (9).
Principaux absents : H. Ndong (malade),
R. Aguilar, Gragnic (reprise), Sefil, Ayé, Kilic,
Fumu Tamuzo (choix de l'entraîneur).


RED STAR
Entraîneur : R. Almeida.
Remplaçants : (à choisir parmi) Planté (g.) (16),
Marie (2), Amieux (5), Boé-Kane (18), Diaz (8),
Plumain (22).
Principaux absents : Jeanvier (suspendu),
Sampaio (blessé), Bellion (reprise), Arenate,
V. Bastos, Kaabouni, Lefaix (choix de l'entraîneur).
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21
d. da cruz


(cap.)
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28
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6
p. cros
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a. vincent
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7
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b. konaté


3
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4
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1
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AUJOURD'HUI beIN Sports 2.
20:00


PARIS FC 4-1-4-1
NIORT 4-1-4-1


Arbitre : M. Moreira.


PARIS FC
Entraîneur : D. Renaud.
Remplaçants : Demarconnay (g.) (1),
Cantini (13), Ca (21) ou T. Keita (7), Mogni (15).
Principaux absents : Ayari, Bongongui,
Fauvergue (blessés), Bouchard (g.), S. Bakayoko,
Da. Konaté, Ech Chergi, Ogounbiyi, Poujol,
Sanaïa, Bab. Traoré (choix de l'entraîneur).


NIORT
Entraîneur : R. Brouard.
Remplaçants : Allagbé (g.) (16), Sambia (33),
Bassok (22), Djigla (7), S. Koné (12).
Principaux absents : F. Bong, Dabasse (blessés),
A. H. Omrani, Da Veiga, Grain (choix de
l'entraîneur).
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dona ndoh
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8
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thébaux


AUJOURD'HUI beIN Sports 2.
20:00


NANCY 4-3-3
BOURG-EN-BRESSE 4-4-2


Arbitre : M. Millot.


NANCY
Entraîneur : P. Correa.
Remplaçants : (à choisir parmi) Samba (g.) (30),
Cuffaut (14), Walter (8), Iglesias (13), Busin (27),
K. Coulibaly (11), Mabella (33).
Principaux absents : Hadji (blessé), Maouassa
(Coupe du monde des moins de 17 ans),
M. Diagne, Lusamba, Badila (choix de l'entraîneur).


BOURG-EN-BRESSE
Entraîneur : H. Della Maggiore.
Remplaçants : Callamand (g.) (16), Ogier (12),
N Simba (11), Damour (27), M.I. Ba (29).
Principaux absents : Scannella (g.), Q. Lacour,
Ba. Traoré, Faivre, Diompy, Fadhloun, Moisy,
Kadi (choix de l'entraîneur).
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AUJOURD'HUI beIN Sports 2.
20:00


LAVAL 4-3-3
TOURS FC 4-4-2


Arbitre : M. Abed.


LAVAL
Entraîneur : D. Zanko.
Remplaçants : (à choisir parmi) Hautbois (g.) (1),
Perrot (2), Habran (9), A. NDiaye (19), Viale (17),
Nazon (28).
Principaux absents : Couturier, Launay, Etinof
(blessés), Lesec, Boumous, Afougou, Mo. Dembélé
(choix de l'entraîneur).


TOURS FC
Entraîneur : M. Simone.
Remplaçants : Cointard (g.) (1), Milosevic (4),
Santamaria (31), Kouakou (10), Tandia (26)
ou Malfleury (20).
Principaux absents : B. Kamara (g.) (suspendu),
Givet, Louvion (reprise), D. Diakité, P. Bérenguer,
Do Couto, Fivet, Bedia (choix de l'entraîneur).
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25
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16
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AUJOURD'HUI beIN Sports 2.
20:00


ÉVIAN-TG 4-3-3
CRÉTEIL 4-1-4-1


Arbitre : M. Delpech.


ÉVIAN-TG
Entraîneur : S. Susic.
Remplaçants : (à choisir parmi) Durand (g.) (1),
Abdallah (2), N Dao (15), Bl. Touré (5), Abarouaï
(29), Ngakoutou (7), Bruno (9).
Principaux absents : Mensah (suspendu),
Al. Fall, Nsikulu, B. Da Cruz, Tejeda (blessés),
Boy, Kamin, Altolaguirre (choix de l’entraîneur).


CRÉTEIL
Entraîneur : T. Froger.
Remplaçants : Merville (g.) (16), Ilunga (6),
Montaroup (8), Dias (29), Sangaré (7).
Principaux absents : Esor (suspendu), Augusto,
Clémence, Loriot, Mahon de Monaghan (blessés),
Bouveret (g.), S. Fofana, P. Gassama, Gérard,
Sackho, Zagadou (choix de l'entraîneur).
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c. diedhiou


17
hérelle


14
lafon


1
kerboriou


21
campanharo11


s. keita


6
centonze


14
barbosa


24
sorlin
(cap.)10


hoggas


18
soares


4
appindangoyé


17
a. angoula


3
betao


40
b. leroy


AUJOURD'HUI beIN Sports 2.
20:00


BREST 4-4-2
VALENCIENNES 4-1-4-1


Arbitre : M. Léonard.


BREST
Entraîneur : A. Dupont.
Remplaçants : Lorenzi (20), Jacob (25), Grougi
(6), Koubemba (22), Sea (24).
Principaux absents : A. Alphonse (blessé),
I. Sissoko (reprise), C. Doumbia, Ranneaud,
M. Perez, Platje, Cuvillier, M. Samassa,
J.-A. Fanchone, Léon (g.) (choix de l’entraîneur).


VALENCIENNES
Entraîneur : D. Le Frapper.
Remplaçants : Charruau (g.) (30), Aloé (2),
S. Baradji (23), Ndao (12), S. Diarra (11).
Principaux absents : Butin, N. Da Costa, Roudet,
Azbague (blessés), E.-H. Dabo, Faustin, Jost,
A.A. Kaboré, Niakhaté, Ntim, Haddou (choix
de l'entraîneur).


18
mbenza


27
slidja


14
nguette


3
enza yamissi


5
tameze


13
fulgini


22
ciss


20
abdelhamid


(cap.)


17
néry


8
nestor


16
perquis


29
adnane


10
battocchio


11
b. pelé


4
tie bi


28
joseph-monrose


5
sankoh


3
falette
(cap.)


15
al. keita


7
belaud


18
brillault


30
hartock


AGENDA
¢ DEMAIN
LIGUE 1 (11e JOURNÉE)
(voir page 2)
LIGUE 2 (12e JOURNÉE)
(voir ci-dessus)
¢ DIMANCHE
LIGUE 1 (11e JOURNÉE)
(voir page 2)
COUPE DU MONDE DES U 17
20:00
FRANCE - SYRIE
(Eurosport 2)
¢ LUNDI 26 OCTOBRE
LIGUE 2 (12e JOURNÉE)
(voir ci-dessus)
¢ MARDI 27 OCTOBRE
COUPE DE LA LIGUE (16es DE FINALE)
(Entrée des clubs de Ligue 1
non européens)
ÉQUIPE DE FRANCE FÉMININE


(QUALIFICATION EURO 2017)
21:00
Ukraine - France (D 17)
¢ MERCREDI 28 OCTOBRE
COUPE DE LA LIGUE


(16es DE FINALE)
(Entrée des clubs de Ligue 1
non européens)
¢ VENDREDI 30 OCTOBRE
LIGUE 1 (11e JOURNÉE)
(voir page 2)
LIGUE 2 (12e JOURNÉE)
(voir ci-dessus)
NATIONAL (11e JOURNÉE)


FOOTBALL


12e JOURNÉE TABLEAU DE BORD Ligue 2


AUJOURD'HUI beIN Sports 2.
20:00


AC AJACCIO 4-2-3-1
METZ 4-2-3-1


Arbitre : M. Thual.


AC AJACCIO
Entraîneur : O. Pantaloni.
Remplaçants : Sollacaro (g.) (30), Aine (26),
Allée (25), Cl. Gonçalvès (7), Panioukov (9).
Principaux absents : Scribe (g.), Sainati
(suspendus), Abergel (reprise), Marchetti, Madri,
Diop (choix de l’entraîneur).


METZ
Entraîneur : J. Riga.
Remplaçants : J. Carrasso (g.) (1), Balliu (25),
Toussaint (19), Candeïas (24), H. Diallo (17)
ou Djim (10).
Principaux absents : Milan, Doukouré, Reis,
Didillon (g.), Mayuka, Kaprof, Sakhi, Mandjeck
(blessés), Özmen, Gonzalez, Ikaunieks, Krivets,
Sido, Kehli, Baldé (choix de l'entraîneur).


9
falcon


23
ngbakoto


21
gbaklé


22
k. lejeune


(cap.)26
a. santos


6
sassi


32
tiago
gomes


27
palomino


3
rivierez


15
métanire


30
oberhauser


14
toudic


10
vidémont


18
cavalli (cap.)


17
nouri


22
c. vincent


15
frikeche


12
z. diabaté


5
z. diallo


6
p.a. cissé


20
lippini


1
r. mandanda


COUPE DE FRANCE
(6e TOUR, PRINCIPALES AFFICHES)
¢ DEMAIN


15:00 Nesle (DH) (*) - Amiens (N)
16:00 Itancourt Neuville (PH) - Chambly (N)
19:00 Orléans (N) - Romorantin (CFA)
Bayard Saumur (DHR) - Luçon (N)
20:00 Bourges (CFA 2) - Châteauroux (N)
Beaufort-en-Vallée (DHR) - Les Herbiers (N)


¢ DIMANCHE
14:00 FCA Troyes (DH) - Sedan (N)
14:30 Seclin (DHR) - Boulogne (N)
Hérouville (DH) - Avranches (N)
Kronenbourg Strasbourg (D) - Strasbourg (N)
Robertsau ASL (D) - Colmar (N)
Étaples (DHR) - Dunkerque (N)
Maximoise (DHR) - Fréjus Saint-Raphaël (N)
15:00 L’Étoile-et-L’Huveaune (D) - Marseille
Consolat (N)
Arceaux Montpellier (D) - Béziers (N)
(*) D : District ; DH : Division d’Honneur ; PH : Pro-
motion d’Honneur ; DHR : Division d’Honneur ré-
gionale.


Adama Sarr, du club Les Herbiers.
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Avec l'objectif JO en tête, Bena-
meur (26 ans, 2 sélections) n'a plus
beaucoup de temps pour donner
raison à ceux qui la percevaient
comme l'un des grands espoirs à
son poste. « À elle d'asseoir sa lé-
gitimité par des performances et
une constance à Juvisy, estime
Franck Raviot, l'actuel entraîneur
des gardiens chez les Bleus, qui fut
son formateur au pôle France de
Clairefontaine où il a aussi vu pas-
ser Sarah Bouhaddi, Méline Gé-
rard et Laëtitia Philippe. Elle s'est
construite grâce au travail. À la
base ce n'était pas une gardienne
qui avait des qualités intrinsè-
ques, mais elle avait soif d'ap-
prendre. Ses forces ? La simplicité
de ses gestes, sa sobriété. Ce n'est
pas une gardienne très spectacu-
laire, mais elle fait les bons
choix.»


De là à déloger Bouhaddi, en
reprise après son opération à une
épaule, ou Gérard, sa remplaçante
à l'OL et en sélection ? Pas sûr.
Mais si elle continue, Bergeroo
pourrait, à l’avenir, lui offrir du
temps de jeu.¢
(*) Elle s'est inscrite à la fac en pre-
mière année de STAPS.


double projet (*) l'ont séduite. Vic-
time d'une entorse à une cheville
fin avril, Benameur a effectué une
préparation individualisée et re-
pris progressivement. Dimanche,
face à Montpellier (1-2), elle en-
chaînait sa troisième titularisa-
tion. « Je me sens de mieux en
mieux, même si j'ai encore du tra-
vail physique à effectuer. Sur 10, je
suis à 6 ! » Ça a suffi à Bergeroo
pour la convoquer. Au cœur de
l'été, la gardienne avait déjà reçu
un coup de fil : «Philippe m'a ap-
pelée à mon arrivée à Juvisy. Je lui
ai dit que j'allais tout faire pour re-
venir à mon meilleur niveau.»


vécu des moments difficiles, mais
formateurs : «Ce fut une épreuve.
J'y ai forgé mon mental. Je n'ai pas
pensé à lâcher.»


RAVIOT : « PAS TRÈS
SPECTACULAIRE MAIS... »


Pas même aux entraînements
qu'elle effectuait avec ses coéqui-
pières en sachant que Farid Bens-
titi ne la retiendrait pas dans le
groupe. « C'était un choix du
coach, reprend Delannoy. Je suis
contente qu'elle ait rebondi à Ju-
visy car elle ne mérite pas d'être
numéro 3, c'est du gâchis ! » À Ju-
visy, le discours des dirigeants et le


Suspectée d’avoir versé des pots-de-
vin pour obtenir l’organisation de la
Coupe du monde 2006, l’Allemagne
se défend avec maladresse. Hier,
Wolfgang Niersbach, le président de
la Fédération allemande, a assuré que
« l'attribution s'est faite avec des
moyens légaux. Il n'y a pas eu de
caisse noire ni de pots-de-vin pour
obtenir des voix » lors du vote, en
2000 qui a désigné son pays. Selon
lui, les 10,3 millions de francs suisses
(6,7 millions d'euros à l’époque) ver-


sés à sa Fédération par l'ancien pa-
tron d'Adidas Robert Louis-Dreyfus
(qui auraient servi à acheter quatre
voix), ont en réalité été reversés à la
FIFA en 2002, soit deux ans après le
choix de l'Allemagne comme pays
hôte. Et ils avaient pour but de s'assu-
rer par la suite une subvention de
170 millions d'euros de la part de la
FIFA pour organiser la compétition.
Une justification aussitôt démentie
par la Fédération internationale dans
un communiqué : «Que le soutien fi-


nancier des comités d'organisation
des Coupes du monde soit couplé
avec une quelconque avance finan-
cière ne correspond à aucune procé-
dure ou règle en vigueur à la FIFA. De
plus, le comité des finances n'est pas
autorisé à recevoir des paiements et
n'a pas de propre compte bancaire.»


E. M.


CLAIRE GAILLARD


Il y a d’abord la voix, douce et
posée. Puis l’éclat de rire, spon-
tané, au moment d’évoquer sa
nouvelle cote de popularité.
Lundi, lors du point presse à
Clairefontaine, Karima Bena-
meur fut la plus demandée. « Ça
fait beaucoup de bien », lâche la
gardienne. Logique. Après un
long tunnel, elle est de retour en
équipe de France pour la pre-
mière fois depuis février 2014,
alors qu’elle faisait partie des
vingt-trois retenues à l’Euro
2013 et que Philippe Bergeroo
l’avait convoquée pour les pre-
miers rassemblements. Mais
voilà, à l'issue d'une saison
pleine avec le PSG en 2013-2014,
Benameur a perdu sa place, pas-
sant numéro 3 dans la hiérar-
chie, éclipsée par l’émergence
de la Polonaise Katarzyna Kie-
drzynek. « Il y avait trois gar-
diennes de haut niveau avec
Katarzyna, Ann-Katrin Berger
et elle, souligne la défenseure
parisienne Sabrina Delannoy.
On a essayé de l'épauler.»


Benameur ne cache pas avoir


Karima Benameur
a rejoint Juvisy cet été,
après trois saisons
au PSG.


Benameur, l'heure du rattrapage
Écartée au PSG la saison passée, la gardienne de Juvisy veut prouver qu'elle mérite sa place


en équipe de France, qu’elle retrouve après vingt mois d’absence.


L’Allemagne dans le dur


De l’air pour Delie
En difficulté au PSG, où elle ne figure plus dans le groupe depuis
trois matches, Delie conserve la confiance de Philippe Bergeroo, qui
devrait l’associer à Le Sommer face aux Pays-Bas (12e au
classement FIFA), qui accueilleront l’Euro 2017. Pour le premier
match des Bleues à Paris depuis trois ans (2-2 contre l’Angleterre au
stade Charléty, le 20 octobre 2012) et le premier à Jean-Bouin, le
sélectionneur sera privé de nombreuses cadres en reprise ou
blessées (Bouhaddi, Houara, Boulleau, Henry, Thomis). Necib
pourrait être préservée tout comme Georges.


C. Ga.


AUJOURD'HUI D17.
21:00


FRANCE 4-4-2
PAYS-BAS


Arbitre : Mme Hussein (ALL).
FRANCE
Entraîneur : P. Bergeroo.
Équipe : Philippe ou Gérard - Mbock, Delannoy,
Renard (cap.), Majri - Léger, Bussaglia, Abily,
Necib ou Kaci - Le Sommer, Delie.


21 :00
D17


FRANCE
PAYS-BAS


7
Arjan van der Laan,
le nouveau
sélectionneur
des Pays-Bas, a retenu
sept joueuses du
FC Twente, tombeur
du Bayern Munich
en seizièmes de finale
de la Ligue des
champions (1-1, 2-2) :
Van der Gragt, Kerkdijk,
Ubachs, Dekker,
Munsterman, Heuver,
Van de Sanden.


i
EXPRESSO
iDISCIPLINE : LEMOINE
SUSPENDU UN MATCH
POUR... SIMULATION
Le 27 septembre, lors de Saint-
Étienne - Nice (1-4), Fabien
Lemoine avait fait expulser
Nampalys Mendy après un duel
où il s’était écroulé en se tenant
le visage. Le 1er octobre,
la commission de discipline
de la Ligue avait déjà décidé
de retirer le carton rouge du
milieu niçois. Hier, après lecture
de la lettre d’explication du
milieu stéphanois, l’instance
disciplinaire a sanctionné
Lemoine d’un match ferme
de suspension pour
«manquement à l’éthique»
et «simulation».


iLES AUTRES SANCTIONS :
L 1. – Deux matches ferme
et un avec sursis : Wallace
(Monaco). Un match ferme :
Sunzu (Lille), Bellugou (Lorient),
Umtiti (Lyon), B. Silva (Monaco),
Mo. Diallo (Guingamp),
Deplagne (Montpellier), Cahuzac
(Bastia). L 2. – Un match ferme
et un avec sursis : Avinel
(Clermont), Marin (Nîmes),
Jeanvier (Red Star). Un match
ferme : Hunou (Clermont),
Palomino (Metz), Néry
(Valenciennes), S. Fortes
(Le Havre), Onguéné, Ramaré
(Sochaux), Ca (Paris FC),
P. A. Cissé, Lippini (AC Ajaccio),
Montaroup (Créteil), Azouni
(Nîmes), Bl. Touré (Évian-TG).


iEURO DES MOINS
DE 17 ANS : LA FRANCE
QUALIFIÉE POUR LE TOUR
ÉLITE. – L’équipe de France
des moins de 17 ans s’est
imposée hier face à Israël, qui
évoluait à domicile (3-0), grâce
à des buts de Taha (43e),
Guitane (58e) et El Mokkedem
(67e). Grâce à ce succès, les
joueurs de Bernard Diomède
sont qualifiés pour le Tour élite,
dernière étape avant l’Euro qui
se déroulera en Azerbaïdjan en
mai prochain. Pour leur
troisième et dernier match du
premier tour qualificatif, ils
affronteront la Norvège,
dimanche.


COUPE DU MONDE DES
MOINS DE 17 ANS.– LANUIT
DERNIÈRE : Paraguay-France,
n.p.


FIFA


PROGRAMME DES BLEUES
¢ MARDI 27 OCTOBRE


Ukraine - France (qualifications Euro 2017)
¢ VENDREDI 27 NOVEMBRE


Albanie - France (qualifications Euro 2017)
¢ MARDI 1er DÉCEMBRE


Grèce - France (qualifications Euro 2017)
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Wolfgang Niersbach, président
de la Fédération allemande. Si
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Équipe de France femmes FRANCE - PAYS-BAS AMICAL
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unique en Europe de 2,3 points
gagnés en moyenne par but ins-
crit (voir ci-contre). Afin d’être
plus prolifique, le club pourrait se
renforcer durant le mercato. Car
il dispose de solides soutiens,
après avoir développé des parte-
nariats avec deux entreprises lo-
cales au rayonnement interna-
tional : la chaîne de magasins
d’électronique Mediamarkt et
Audi, qui possède même 20 % du
FCI. Et, pour l’instant, le scandale
qui frappe VW, le groupe pro-
priétaire d’Audi, ne semble pas
hypothéquer les coups de pouce
financiers dont pourrait bénéfi-
cier Ingolstadt. Une bonne nou-
velle quand on sait que le VfL
Wolfsburg, qui appartient à VW, a
dû, lui, renoncer à son projet de
centre de formation en raison des
conséquences de cette crise.¢


quons peut-être pas beaucoup
de buts, mais c’est parce que
l’équipe est la priorité. Il faut lais-
ser son ego au vestiaire. Plus que
les statistiques des buteurs, notre
coach préfère s’attacher à la dé-
fense. Alors, parfois, nos atta-
quants ont moins de fraîcheur en
fin de match pour marquer, car
ils ont couru pour aller défen-
dre... » Sur le terrain, la formule
Hasenhüttl, entraîneur proche de
ses joueurs, se traduit concrète-
ment. Deuxième meilleure dé-
fense du Championnat derrière
le Bayern Munich, malgré une
rouste (0-4) subie chez lui face à
Dortmund lors de la deuxième
journée, le FCI a encaissé seule-
ment sept buts en neuf mat-
ches. Problème : il en a marqué
encore moins (six). De sorte
qu’Ingolstadt présente un ratio


réussite d’Ingolstadt s’explique
ainsi par l’état d’esprit prudent
insufflé par son entraîneur,
Ralph Hasenhüttl, en poste de-
puis 2013. Cet Autrichien de
quarante-huit ans, ancien atta-
quant international, a découvert
l’élite en même temps que ses
joueurs. «Un peu à l’image d’un
Jürgen Klopp : il a sa méthode,
façonne l’équipe avec ses idées.
Il a bien éduqué le club », indi-
que Hardy Hasselbruch, journa-
liste à Kicker. Grâce à la con-
fiance – presque – sans limite
que lui accordent le staff et le co-
mité directeur du FCI, le coach
peut imposer sans contrainte sa
philosophie de jeu.


BRÉGERIE : « NOUS
SOMMES L’ÉQUIPE
QUI COURT LE PLUS »


En s’appuyant sur certains
joueurs revanchards, Hasenhüttl
a conservé ce qui faisait la force
de ses troupes en Bundesliga 2 :
son équipe empêche l’adversaire
d’installer son jeu, en pressant
haut très vite et en associant le
maximum de joueurs au travail
défensif. «Nous sommes l’équipe
qui court le plus. Mais nous ne
sommes pas non plus le Barça,
détaille Brégerie. Nous ne mar-


CAROLE CAPITAINE


C’est ce qu’on appelle le rude
apprentissage du haut niveau.
Dimanche dernier, le FC Ingol-
stadt (FCI), qui découvre la Bun-
desliga cette saison, a perdu à
Stuttgart dans des conditions on
ne peut plus frustrantes, après
avoir raté un penalty et encaissé
un but hors jeu. Ce résultat met
fin à l’invincibilité hors de ses
bases du promu, qui restait à
l’extérieur sur trois victoires 1-0
et un nul. Une série qui permet
à ce jeune club, créé en 2004,
d’occuper la 8e place de la Bun-
desliga (avec 14 points), avant
d’accueillir le Hertha Berlin de-
main. Un classement remarqua-
ble si on le compare à celui des
autres novices des grands
Championnats européens (voir
ci-dessous). « Il est encore trop
tôt pour regarder notre place au
classement, prévient pourtant
Romain Brégerie, défenseur
français arrivé de Darmstadt en
juin dernier. Une mauvaise série
peut vite arriver. Ce qui nous im-
porte à la fin de l’année ? Laisser
trois équipes derrière nous. C’est
l’état d’esprit du coach. » Plus
encore que par son effectif, dé-
pourvu de réelle tête d’affiche, la


Ingolstadt tient la route
En développant un jeu prudent, le club, qui est la propriété à 20 % d’Audi, réussit


pour le moment sa première saison en Bundesliga, à la veille d’accueillir le Hertha Berlin.


Pascal Gross (à terre), buteur face à Francfort le 3 octobre, ici entouré de son coach Ralph Hasenhüttl
(à gauche) et de son coéquipier Max Christiansen.


i
EXPRESSO
iMessi patiente, Iniesta et
Benzema reviennent. Dans
une interview publiée hier par
Yahoo Sports, Lionel Messi est
revenu sur sa blessure au genou
gauche, survenue fin septembre,
face à Las Palmas. «C’était un
sentiment étrange, différent des
autres fois. Je savais que ce
n’était pas quelque chose de
bénin », a indiqué l’attaquant
argentin du FCBarcelone, qui ne
veut pas fixer de date de retour.
Son coéquipier Andrés Iniesta et
l’attaquant français du Real
Madrid Karim Benzema, tous
deux touchés à une cuisse, ont,
eux, repris l’entraînement hier.


iBrésil : Lucas et Thiago
Silva zappés. Pour affronter
l’Argentine puis le Pérou, les
12 et 17 novembre dans le cadre
des éliminatoires à la Coupe du
monde 2018, Dunga pourra
compter sur son capitaine,
Neymar, de retour de
suspension. Le Parisien Lucas en
fait les frais et restera au Camp
des Loges avec Thiago Silva.
Marquinhos et David Luiz seront
les seuls représentants de la L1
puisque Danilo et Daniel Alves
ont été préférés à Fabinho
(Monaco). E. F.


iCruyff atteint d’un cancer.
Le Néerlandais Johan Cruyff
(68 ans) souffre d’un cancer des
poumons. Le triple Ballon d’Or
(1971, 1973, 1974) avait subi une
double opération du cœur en
1991 avant d’être contraint
d’arrêter de fumer
définitivement.


Les autres « drôles
de promus » peinent
Cet été, L’Équipe vous a proposé une série consacrée à cinq « drôles
de promus » du foot européen, qui accédaient à l’élite pour la
première fois. Alors qu’ils en sont tous environ au quart de leurs
Championnats respectifs, ces clubs font grise mine, à l’exception
donc d’Ingolstadt (8e). La situation est particulièrement préoccupante
pour les Portugais de Tondela, 16es sur 18, avec seulement 4 points
marqués et 3 buts inscrits en 7 matches. Ce n’est guère mieux pour
les « bizuths » italiens, Frosinone (16e) et Carpi (19e, plus mauvaise
défense de la Serie A avec 19 buts encaissés). Quant à Bournemouth,
après deux victoires probantes (contre West Ham et Sunderland) en
début d’exercice, le club a ensuite souffert des blessures de longue
durée qui plombent son effectif (Max-Alain Gradel, Tyrone Mings et
Callum Wilson). Il est désormais 17e de Premier League. P.-E. M.
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Allemagne


Les
champions


de la
rentabilité


LeFC Ingolstadt
«rentabilise»


particulièrement bien
ses buts, comme


le prouve ce classement
des clubs issus des cinq


grand Championnats
européens en fonction
du nombre de points
gagnés en moyenne


par but marqué :
1. Ingolstadt,
2,33 points par but
marqué.
2. Lille, 2,2.
3. Inter Milan, 2,13.
4. Malaga, 2.
5.Nantes, 1,86.


ESPAGNE (9e journée). – AUJOURD’HUI,
20 h 30 : Rayo Vallecano (15) - Espanyol Bar-
celone (9).


ALLEMAGNE (10e journée). – AUJOURD’HUI,
20 h 30 : Hoffenheim (17) - Hambourg (12).


PORTUGAL (8e journée). – AUJOURD’HUI,
21 h 30 : Nacional (12) - Boavista (11).


RUSSIE (13e journée). – AUJOURD’HUI,
16 heures : Oufa (15) - Krylia Sovetov (8).


SAINT-ÉTIENNE
ÉPISODE 1


DE
MA
IN Jusqu’au printemps,


partagez le quotidien
et les ambitions de
l’AS Saint-Étienne.


Le « King », qui a tout gagné mais
jamais avec son club de cœur, entend
gouverner les Cavs à sa guise.


Au PSG, il a vécu une mise
à l’épreuve riche de sens.
L'international français raconte.


ENTRETIEN | FOOT


LEBRON JAMES
CABAYE, SANS REGRETS


REPORTAGE | FOOT


ENQUÊTE | BASKET
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COUPE DU MONDE Demi-finales AFRIQUE DU SUD - NOUVELLE-ZÉL


HANSEN
le Black


de La Rochelle
L’entraîneur des Néo-Zélandais, demi-finalistes


du Mondial demain contre l’Afrique du Sud,
a joué pendant une saison à La Rochelle


dans les années 1980. Une aventure marquante
pour lui et pour ceux qui l’ont alors côtoyé.


DENOTREENVOYÉSPÉCIAL
JEAN-CHRISTOPHECOLLIN


LA ROCHELLE – Il y a quelques
jours, Pierre Salviac, l’ancien
commentateur de rugby de
France Télévisions, a reçu un
texto de Steve Hansen (voir par
ailleurs). «Jen’aipasoubliéLaRo-
chelle et ses gens. » En effet, l’ac-
tuel sélectionneur des All Blacks
(56 ans) a passé, dans la ville de
Charente-Maritime, une saison
qui a marqué son existence. Du-
rant la tournée de l’équipe de
France dans le Sud en juin 1986,
Salviac, proche du club de sa
ville, cherchait un renfort pour
les Maritimes et son compère
Pierre Albaladejo pour son cher
club de Dax. « J’ai d’abord soufflé
le nom de Steve à Pierrot Bala »,
croit se souvenir Salviac, attablé
à l’Escale sur le port de La Flotte à
l’île de Ré. Steveavaitenviededé-
couvrir le rugby français pour
l’idée et le respect qu’il en avait. »
Hansen évoluait alors au club des
Marist à Christchurch et disputait
les rencontres avec la Province
de Canterbury. « Il avait vingt-
sept ans et il savait qu’il n'intégre-
rait plus les All Blacks, alors il vou-
lait découvrir autre chose,
raconte Salviac. Ons’est retrouvés
dans un hôtel, j’ai vu qu’il n’était
pas intéressé par l’argent, il était
prêtàvenirpourrien,etnous,àLa
Rochelle, on n’avait pas de po-
gnon. »


C’est ainsi que débarque en
Charente, un jour d’août 1987, le
futur entraîneur du pays de Gal-
les (2002-2004) et des Blacks
(depuis 2011). Les premiers jours,
il loge chez les époux Salviac.
«J’étais le seul à parler anglais»,
note Pierre. « C’était un jeune
homme avec beaucoup d’éduca-
tion », raconte son épouse Marie-
Geneviève. Hansen a ensuite in-
tégré un appartement sur le port
des Minimes. Le club lui fournit
alors une voiture, mais elle dé-
marre rarement, et c’est Rémi
Lescalmel, le talonneur de


l’équipe, qui vient le dépanner. Il
en naît une jolie histoire d’amitié.
«Disons que, lorsque les Blacks
ont battu la France (62-13, quart
de finale), samedi dernier, je n’ai
pas tout perdu », sourit Rémi, qui
tient aujourd’hui un tabac, sur le
port de La Rochelle, et entraîne
Niort en Fédérale 2.


En 1987-1988, le Championnat
se jouait encore à 80 clubs
(16 poules de 5). La Rochelle était
alors entraîné par Christian
Bourgne, prof de gym influencé
par les méthodes de Pierre Ville-
preux. « Steve m’a conforté dans
mes choix, qui s’inspiraient de ce
que faisait le Stade Toulousain,
assure-t-il. C’était quelqu’un de
très ouvert. Le mercredi, il allait à
l’école de rugby. Il pouvait rester
deux heures à travailler la techni-
que de passe avec les gamins. »


” Quand on a joué
à Lannemezan,
bagarre générale. Il
était sidéré. Il m’a
dit : je me suis cru
dans un autre
monde, c’était la
préhistoire ! ”


CHRISTIAN BOURGNE, SON
ENTRAÎNEUR À LA ROCHELLE


Les trois-quarts s'entraînaient
alors deux fois par semaine. Les
autres jours, Hansen se préparait
individuellement au gymnase du
lycée pour arriver prêt aux séan-
ces collectives. En journée, il pro-
fitait de l’hospitalité rochelaise.
Prenait son café sur le port, re-


gardait passer les jolies filles puis
partait visiter la région avec son
pote Rémi. « On allait à la pêche
en mer, raconte ce dernier. Je
l’emmenais dans mon village
d’Esnandes. »


Le dimanche, c’est jour de
match. « Il nous a apporté le jeu
dans ladéfenseadverse,dit Bour-
gne. Et bien sûr, sa rigueur néo-
zélandaise. » Il y avait, à la mêlée,
Jean-Marc Paillaugue, le père de
Benoît, l’actuel demi de mêlée de
Montpellier. À l’ouverture, c’était
Michel Macary. Et Hansen formait
la paire de centres avec Olivier
Guillet. « Houlà, vous me rame-
nez en arrière, s’amuse ce der-
nier, agent hospitalier. Nous, on
n’a pas changé, mais lui (Hansen),
si, même s’il était déjà gaillard.
C’est quelqu’un qui pensait
d’abord collectivement. À l’en-
traînement, il nous montrait
comment bien faire les choses
simples. C’était vraiment un super
mec. Bon, si vous m’aviez dit qu’il
deviendrait l’entraîneur des
Blacks… »


« C’est un malin, dit Rémi Les-
calmel. Avant le match, il me di-
sait d’aller voir l’arbitre pour le
prévenir que dans l’en-but, il fe-
rait semblant d’aplatir sur sa
chaussure pour surprendre
l’équipe adverse et relancer. » Et
Hansen se trouva forcément con-
fronté à quelques singularités
culturelles. « Disons, qu’à l’épo-
que,durant lesvingtpremièremi-
nutes, on faisait connaissance
avec l’équipe adverse », précise
Guillet. « Je me souviens de son


premier derby, à Cognac, raconte
Bourgne, il avait été assez surpris.
Et encore plus quand on a joué à
Lannemezan. Ce fut un match…
comme à Lannemezan. Rude.
Bagarre générale. Il était sidéré.
Après le match, il m’a dit : je me
suis cru dans un autre monde,
c’était la préhistoire ! » Y a-t-il re-
pensé, samedi dernier, juste
après le coup de poing de Louis
Picamoles sur Richie McCaw ?


” Quand les All
Blacks viennent à
Paris, je me pointe
à la réception de
l’hôtel, je demande
Steve Hansen. Cinq
minutes après, il est
en bas et m’intègre
à la délégation.”


RÉMI LESCALMEL, ANCIEN
COÉQUIPIER À LA ROCHELLE


À son époque rochelaise, Hansen
s’était, en revanche, parfaitement
acclimaté aux troisièmes mi-
temps. « Il fallaitpourcelaquel’on
ait fait un vrai match avant, se
souvient Lescalmel. Si on avait
mal joué à domicile, il rentrait di-
rectement chez lui. En revanche, si
on avait bien joué, alors, il n’était
pas le dernier… Il nous a appris le
“benzai” : un match par équipes
de descente de bière. » Hansen a
laissé beaucoup de bons souve-
nirs à La Rochelle. « Quand mon


fils (Antoine, devenu ouvreur à
Montauban) et le petit Paillaugue
sont nés, à trois jours d’intervalle,
il leur a offert à chacun un py-
jama. » Cette saison-là, La Ro-
chelle ne sort pas de sa poule (les
deux premiers étaient qualifiés
pour la deuxième phase à 32),
mais « on a mis 30 points à Tar-
bes qui fut finaliste du Cham-
pionnat, souligne Bourgne. Et on
a perdu d’un point contre Nar-
bonne qui est parvenu en demi-
finales. » Au terme de son année
découverte, Hansen est rentré
chez lui. Dix ans plus tard, Rémi
l’a rejoint à Christchurch, où
Hansen était entraîneur adjoint
des Crusaders, pour accomplir
un vieux rêve, jouer en Nouvelle-
Zélande. « Il ne m’a jamais lâché,
il a tout fait pour moi », explique le
Français. Rémi a porté les cou-
leurs des Marist pendant trois
mois et découvre, avec son guide
et ami, les recoins de l’île du Sud.
« Il m’a ouvert tous leurs entraîne-
ments. Et me demandait mon
avis. Il le fait encore aujourd’hui,
quand on se croise, alors qu’il est
le coach des Blacks ! Il me dit :
même si on n’entraîne pas au
même niveau, en discutant, on
s’élève tous les deux.»


Les deux hommes n’ont jamais
perdu le fil de leur amitié.
« Quand les All Blacks viennent à
Paris ou à Londres, raconte Rémi
Lescalmel, je me pointe à la ré-


Après avoir remporté
le titre de champion
du monde en 2011
en tant qu’adjoint
de Graham Henry,
Steve Hansen, devenu
sélectionneur des All
Blacks, a pour objectif
de conserver cette
couronne mondiale.


En jaune et noir, il posait
juste derrière l’entraîneur
Sur cette photo qui date de la saison
1987-1988, le trois-quarts centre néo-
zélandais Steve Hansen prend la pose
sous le maillot du Stade Rochelais (à
droite), juste derrière l’entraîneur
Christian Bourgne.En haut, à gauche,
Rémi Lescalmel, talonneur de l’équipe et
ami du futur sélectionneur des AllBlacks.


DR


EN BREF
STEVE HANSEN
56 ans
Joueur de 1980 à 1987
(New Zealand Marist et
La Rochelle)
Entraîneur depuis
1996.Adjoint de Deans
aux Crusaders
¢2004, entraîneur
adjoint des All Blacks
jusqu’en 2011.Après le
titre de champion du
monde en 2011, il
devient
sélectionneur.Vainqueur
des Rugby
Championships 2012,
2013 et 2014.
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AFRIQUE DU SUD - NOUVELLE-ZÉLANDENOUVELLE-ZÉLANDE


Moody titulaire
contre lesSpringboks


LONDRES – C’est l’unique sur-
prise de la liste dévoilée, hier, par
le sélectionneur des All Blacks,
Steve Hansen, pour affronter les
Springboks, demain, à Twicken-
ham : la titularisation du pilier
gauche Joe Moody (27 ans, 9 sé-
lections), arrivé il y a dix jours en
remplacement de Tony Wood-
cock, forfait pour le reste de la
compétition (ischio-jambiers).
Face à la France (62-13), samedi,
Moody(1,88 m,112kg)étaitentréà


la 28e pour remplacer Wyatt Croc-
kett, touché aux adducteurs.
Joueur des Crusaders, il a pratiqué
la lutte de sept à vingt et un ans
avant de choisir de se consacrer
uniquement au rugby. Titré au ni-
veau national, en lutte libre et
gréco-romaine, chez les moins de
96 kilos, il n’est plus «descendu à
ce poids-là depuis longtemps »,
dit-il : « Maintenant j’ai le droit de
manger mais pas n’importe quoi
non plus. La lutte m’aide à bien
positionner mon corps dans l’es-
pace et pour les déblayages. Pour
le reste, j’essaye de ne pas trop y
avoir recours pour ne pas finir sur
le bord de la touche. » Moody a
déjà affronté l’Afrique du Sud à
deux reprises. Demain, face à lui, il
aura le pilier droit Frans Malherbe
(24 ans, 10 sélections, 1,90 m,
123 kg) dans un duel qui risque de
faire des étincelles. K. B.-I.


«Il y a, chez nous,
quelque chose de latin»


Ancien pilier du quinze de France, Pieter De Villiers,
responsable de la mêlée sud-africaine,


raconte de l’intérieur la façon dont les Springboks
vivent l’approche des matches.


DENOTREENVOYÉSPÉCIAL
RICHARDESCOT


GUILDFORD (ANG) – Pieter De
Villiers (43 ans) compte 69 sélec-
tions sous le maillot de l’équipe
de France, avec laquelle il a dis-
puté les Coupes du monde 1999
et 2007. L’ancien pilier du Stade
Français (1995-2008), né en
Afrique du Sud, fait partie, de-
puis 2012, du staff des Spring-
boks où il est responsable de la
mêlée.


Gros staff, minibus
« Dans le staff technique, nous
travaillons à vingt et un, en per-
manence. Le problème, c’est
qu’il nous faut un minibus pour
suivre le car des joueurs. Ça crée
une petite rupture car on aime-
rait rester soudés, même lors
d’un court déplacement. Hey-
neke Meyer (l’entraîneur en chef
) a confiance en ses adjoints. Il
délègue et leur laisse beaucoup
d’autonomie. Il n’intervient pas
directement durant les séances
d’entraînement mais observe. Il
a souhaité s’entourer d’un maxi-
mum de spécialistes et anime
son staff en multipliant de courts
échanges, très précis, très cadrés.
Avec les joueurs aussi. »


Le poids de l’affectif
« Nous ne sommes pas des
Anglo-Saxons au sens strict du
terme. Parfois, il y a chez nous
quelque chose de latin. Le Sud-
Africain se passionne vraiment
pour le rugby. Ça peut être sur-
prenant de l’extérieur, mais l’af-
fectif a beaucoup d’impact chez
les Springboks. Parfois, ça nous
joue des tours. Quand on n’a pas
l’envie ou le mental, on se laisse
aller. Ça a été le cas, par exemple,
contre l’Argentine, à Durban, dé-
but août (défaite 25-37), et contre
le Japon (défaite 32-34), en début
de Mondial. »


Un maillot pour le futur
« Au moment de la remise des


maillots, le discours qui touche
le plus, c’est celui qui parle du fu-
tur. Pas du passé. Ce pays a des
challenges à relever : il a toujours
besoin d’unité. Les Sud-Africains
aiment le sport. Alors ce qui mo-
tive les joueurs, c’est de leur dire
que l’Afrique du Sud a besoin de
quelque chose de spécial, de fort,
qui va relier tout le monde.
Quand les Springboks ou les Ba-
fana Bafana (équipe nationale
sud-africaine de football) ga-
gnent, tout le monde trouve foi
en l’avenir. C’est là que nous, les
Springboks, en tant que groupe,
on puise notre motivation. Le
passé, en Afrique du Sud, c’est
complexe, par rapport, principa-
lement, à l’apartheid. Nous vou-
lons être un élément moteur. »


Dans le vestiaire,
pas de coups d’épaule
« Les joueurs ont besoin d’être
au calme. Il faut vraiment les
aider à vider leurs émotions,
pour qu’ils puissent réfléchir se-
reinement à ce qui doit se passer
sur le terrain. On essaye de faire
tomber la pression la veille du
match. Du coup, le jour J, dans le


vestiaire, le calme règne. À une
heure du coup d’envoi, il n’y a
pas de bouillonnement, pas de
grandes tapes dans le dos, de
coups d’épaule, de cris. Le
Springbok intériorise l’événe-
ment. »


La mêlée, un point fort
« Les avants sud-africains,
comme tous ceux de l’hémis-
phère Sud, restent dans la règle.
Ils adhèrent aux consignes arbi-
trales. Du coup, ils sont moins
mis en difficulté. L’effort est col-
lectif, pas individuel. La recher-
che de solutions aussi. Pour moi,
c’est une phase de jeu qui souli-
gne la domination d’un pack
d’avants. Elle joue un grand rôle
psychologique durant le match.
J’insiste là-dessus auprès des
Springboks. Au contraire, on voit
bien que les All Blacks, même
s’ils ont une bonne mêlée, ne s’en
servent pas pour éprouver l’ad-
versaire. Pour eux, la mêlée est
une plate-forme stable pour lan-
cer leur attaque. Ils ont le
meilleur rendement conquête-
attaque. C’est une piste de ré-
flexion intéressante. »


Pieter De Villiers a été un pilier réputé avec l’équipe de France pendant
huit ans. Aujourd’hui, il met son savoir au service des Springboks.


Une journée en famille
Hier, journée off pour les Springboks.
Histoire de faire redescendre la pression
avant la demi-finale de demain (17 heu-
res). Schalk Burger Jr. en a profité pour
aller jouer au golf avec son père, Schalk
Burger Sr., ancien deuxième-ligne inter-
national, venu de Wellington (à côté du


Cap). L’ancien coach des Springboks, Ian
McIntosh (1993-1994), était l’invité per-
sonnel du sélectionneur Heyneke Meyer.
Le deuxième-ligne Lood de Jager (tendi-
nite) et le talonneur Bismark du Plessis
(plaie à la main), titulaires samedi, sont
restés longuement aux soins à l’hôtel.


Beaucoup de joueurs ont passé la jour-
née en famille, compagnes et enfants les
ayant rejoints en début de semaine.
Aujourd’hui, à 11 heures, les Springboks
seront à Twickenham pour l’entraîne-
ment du capitaine, suivi d’une confé-
rence de presse. R. E.


10
Comme le nombre de
joueurs d’origine
sud-africaine
qui ont porté le maillot
français (Éric Melville,
Dries Van Heerden, Pieter
De Villiers, Steven Hall,
Brian Liebenberg, Daniel
Kotze, Antonie Claassen,
Bernard Le Roux, Scott
Spedding et Rory
Kockott).


ception de l’hôtel, je demande
Steve Hansen. Il pourrait se dire,
j’ai autre chose à faire, c’est le sé-
lectionneur des All Blacks ! Non,
cinq minutes après, il est en bas et
m’intègre à la délégation. Je me
retrouve à discuter à côté de Mc-
Caw…. C’est un homme d’une
grande valeur humaine comme


peuvent l’être les Néo-Zélandais.
Vous verrez quand les caméras
seront sur lui, il se passe l’index sur
le nez. C’est un signe pour sa fa-
mille et aussi, m’a-t-il dit un jour,
pour ses amis de La Rochelle. »
Alors, demain vers 17 heures, à
l’abri des remparts, on scrutera le
signe… ¢
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tants que d’autres. Moi, financiè-
rement, j’aurais eu un meilleur
contrat en Europe. Mais on va
quand même bien gagner notre
vie en Argentine. Et en équipe na-
tionale, nous avons de jeunes
joueurs que beaucoup de clubs
français ou anglais découvrent, et
aimeraient faire signer. Pourtant,
ils ont également choisi de rester
en Argentine, de tenter l’expé-
rience de la franchise, et de ga-
gner moins : Cordero, Matera, Mo-
roni, Petti, Isa ; Lavanini et Tetaz
Chaparro aussi, déjà passés par le
Top 14. Après la Coupe du monde
au Japon, peut-être tenteront-ils
l’expérience en Europe, comme le
font les Blacks, les Australiens, les
Sud-Africains.
Que vous auront apporté
vos onze saisons en Europe ?
Tout. En 2003, après la Coupe du
monde, j’arrivais d’un club de
Deuxième Division (Deportiva
Francesa) où c’était moyen. Là-
bas, c’est avec mon père et mon
frère, anciens très bons ouvreurs
tous les deux, que j’ai appris tech-


en Europe ou l’appel du pays
a été trop fort ?
Je pouvais rester à Toulon. Reve-
nir au Stade Français aussi. Mais
vous savez, j’ai raté deux ans et
demi d’équipe nationale à cause
d’une opération au dos, en 2010,
et au genou gauche, en 2011. Ce
qui m’a fait manquer la Coupe du
monde. Or, pour jouer en équipe
nationale, ce sera plus simple en
termes de calendrier de disputer
le Super 18 et le Four Nations. Mais
je ne voulais pas qu’on me fasse
revenir uniquement parce que
j’avais un nom, parce que j’étais
Juan Martin Hernandez. Et la Fé-
dération a insisté, m’a clairement
dit qu’elle comptait sur moi.
Revenir sous contrat avec l’UAR
(la Fédération argentine),
c’est aussi consentir un effort
financier ?
Dans la vie, il faut savoir se fixer
des priorités. Beaucoup de ceux
qui étaient en Europe, et qui ont
choisi de faire partie de la nou-
velle franchise, ont fait des efforts
financiers. Certains, plus impor-


laire. Ce ne sont pas les mêmes in-
tervalles, car aujourd’hui il n’y a
presque plus d’espaces. Or, l’es-
pace se crée avec la vitesse. Et
aujourd’hui, je ne vais plus assez
vite. Mais au centre si. Ma vitesse
est adaptée à ce poste.


” Pour jouer en
équipe nationale,
ce sera plus simple
en termes de
calendrier de
disputer le Super 18
et le Four Nations.”


Vous allez quitter la France,
où vous êtes arrivé en 2003
au Stade Français, pour rejoindre
la nouvelle franchise argentine.
Vous aviez les moyens de rester


DENOTREENVOYÉSPÉCIAL
HAMIDIMAKHOUKHENE


BAGSHOT (ANG) – Juan Martin
Hernandez (33 ans) avait donné
rendez-vous à 12 heures. Il est ar-
rivé trois minutes plus tard, non
sans avoir prévenu de son arrivée
imminente par SMS. Élégant, par-
tout et toujours… Puis, « el Mago »
s’est longuement confié. Notam-
ment sur son attachement à la
France.


«Avec Juan Martin Fernandez
Lobbe, vous êtes l’un des deux
rescapés de la demi-finale
de 2007. Comment vivez-vous
ce rôle de trait d’union
entre les générations ?
Je ne suis pas un trait d’union. Ici, il
n’y a pas différentes générations,
mais un seul collectif. Et moi, j’es-
saie de transmettre, en match et à
l’entraînement. Un mot sur un
point spécifique, un conseil par
ailleurs… Mais les Pumas, c’est un
seul groupe qui vit, qui partage,
sur le terrain et en dehors. Et je vis
très, très bien cette Coupe du
monde.
Votre carrière a été rythmée
de changements de poste.
Ouvreur, centre, arrière …
(Il coupe.) On ne peut pas dire
grand-chose : Juan en 15 ? Il était
bon. En 10 ? Il était bon. Au cen-
tre ? Il était bon aussi. Ou pas…
Mais, il n’était pas le meilleur. Ja-
mais personne ne saura si j’aurais
été meilleur ou pire en 10, ou en
15, en y évoluant toute ma car-
rière. Mais bon, je suis essentielle-
ment centre maintenant.
Et avec l’évolution du jeu,
ça vous va bien ?
Je suis plus âgé, et le rugby a évo-
lué de telle façon que je ne peux
plus jouer à l’arrière. Je peux dé-
panner en 15, mais pas être titu-


S’il ne s’estime plus assez rapide pour évoluer à l’arrière, « el Mago » se sent parfaitement à son aise au centre de l’attaque des Pumas.


Juan Martin Hernandez


« La France, c’est mon deuxième pays »
Le centre de l’Argentine savoure le parcours de son pays, qu’il rejoindra au terme


de la Coupe du monde, après onze saisons dans le Top 14.


Landajo ou Cubelli à la mêlée ?
DENOTREENVOYÉSPÉCIAL


BAGSHOT – C’est la grande
question que chacun se pose
dans le camp argentin avant que
Daniel Hourcade ne dévoile sa
composition cet après-midi
(17 heures) : qui débutera la de-
mi-finale contre l’Australie avec
le numéro 9 dans le dos ? Martin
Landajo, titulaire lors des trois
derniers matches, ou Tomas Cu-
belli, qui avait joué dès le coup
d’envoi en début de compétition
contre la Nouvelle-Zélande et la
Géorgie ? Il a fallu que mercredi,
Cubelli dispute la quasi-totalité
de la séance avec les « proba-
bles » pour que la concurrence


semble relancée entre les deux
seuls demis de mêlée que l’en-
traîneur argentin a utilisés de-
puis sa prise de fonction, lors de
la tournée automnale 2013.


Jusqu’à présent, Landajo a le
plus souvent eu les faveurs
d’Hourcade (18 titularisations).
Pour le reste, le retour de Marcelo
Bosch au centre est attendu après
sa suspension d’une semaine,
pour un plaquage dangereux
contre la Namibie, le 11 octobre à
Leicester (64-19). Ce matin, retour
sur le terrain à Bagshot après une
journée de repos qu’ont mise à
profit certains Pumas pour aller
visiter le château de Windsor.


H. I.


En cas d’égalité à l’issue du temps
réglementaire, une prolongation de deux
fois dix minutes sera disputée pour
départager les équipes. Si l’égalité persiste
à la fin de la prolongation, une période de
dix minutes dite de la «mort subite» a
lieu : la première équipe qui inscrit des
points (essai, pénalité ou drop-goal) est
déclarée vainqueur. Si les deux équipes ne
se sont toujours pas départagées, une
séance de tirs au but est organisée.


RÈGLEMENT¢ MARQUEURS
1. Savea (NZL, + 3), 8 essais.
2. Habana (AFS), Davies (GAL, + 1),
Imhoff (ARG, + 2), Milner-Skudder
(NZL), 5 essais.
6. D. Mitchell (AUS, + 2), Pietersen
(AFS), Seymour (ECO, + 1), Van Der
Merwe (CAN), 4 essais.


¢ RÉALISATEURS
1. Laidlaw (ECO, + 19), 79 points.
2. Sanchez (ARG, + 23), 74 points.
3. Foley (AUS, + 10), 66 points.
4. Pollard (AFS, + 18), 64 points.


niquement. Mais, si on compare
avec le bagage technique des jeu-
nes d’aujourd’hui, issus du PLA-
DAR (le plan de haut rendement
mis en place par la Fédération ar-
gentine depuis 2010) et qui tra-
vaillent avec les Gaitan, Conte-
pomi, ce n’est pas pareil. Quand je
suis arrivé, je savais taper et pas-
ser, mais je me suis beaucoup
perfectionné dans le Top 14.
Et c’est en France que vous êtes
devenu « el Mago » (le magicien).
Oui…C’est laFrancequim’aappelé
« el Mago ». Et c’est la plus belle
des reconnaissances. La France
m’a accueilli quand j’avais vingt et
un ans, je ne parlais pas la langue…
Ce n’est pas facile de quitter son
pays jeune. Je découvrais un autre
pays,oùtoutétaitdifférent.
Et le Top 14 gardera une belle
image de vous…
Je crois. Ce n’est pas comme Ron-
cero (son compatriote, pilier du
Stade Français de 2004 à 2012),
qui se faisait insulter dans les tri-
bunes (il sourit). Moi, je n’ai jamais
eu de problème dans aucun stade,
avec aucun public, aucun adver-
saire. C’est une marque de respect
et de reconnaissance qui m’a tou-
jours touché.
Quelque part, la France est votre
deuxième pays...
Pas « quelque part ». La France,
C’EST mon deuxième pays. J’ai
encore mon appartement à Paris
dans le XVIe arrondissement, près
du Parc des Princes. Je pense que
je vais le vendre. Actuellement
mon frère y est en vacances, il fait
des allers-retours entre Paris et ici
pour les matches. Et il me dit :
« C’est tellement joli, pourquoi tu
le vends ? » Et ça, ça me donne
envie d’y retourner. J’ai joué en
Afrique du Sud, pour le Natal à
Durban (2009-2010) au bord de
l’océan Indien, tout près des parcs
nationaux. C’était très beau. J’ai
apprécié la vie à Carqueiranne,
quand je jouais à Toulon (2014-
2015). C’est une vie exception-
nelle pour un joueur de rugby que
de jouer à Toulon. Mais Paris res-
tera toujours Paris. La plus belle
ville du monde.»¢


QUARTS DE FINALE DEMI-FINALES
AFRIQUE DU SUD


AFRIQUE DU SUD


NLLE-ZÉLANDE


ARGENTINE


AUSTRALIE


FRANCE


PAYS DE GALLES
NLLE-ZÉLANDE


ARGENTINE


IRLANDE


ÉCOSSE


AUSTRALIE


Demain, à Londres
(Twickenham), 17 heures


Sam. 31 oct.,
à Londres
(Twickenham),
17 heures


Ven. 30 oct., à Londres
(Olympic Stadium),
21 heures


Dimanche, à Londres
(Twickenham), 17 heures


FINALE


3e PLACE


(Programme en heure française ; pour l’heure locale, retrancher une heure.)


23


19
62


13
20


43
35


34


(Twickenham),


COUPE DU MONDE


Demi-finales ARGENTINE


EN BREF
33 ans (ARG)
1,87m ; 94kg.
Club : franchise
argentine dans
le Super18(2016).
Centre.
57 sélections.


3
Le nombre
de Coupes du monde
(2003, 2007, 2015)
auxquelles l’Argentin
a participé.
En 2011, il était blessé
au genou gauche
et avait déclaré forfait
pour le Mondial
en Nouvelle-Zélande.
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Mondial mais la fédé, elle, ne
souhaitait pas que les expatriés
puissent de nouveau porter le
maillot jaune. Cheika a finale-
ment remporté ce bras de fer :
aujourd’hui, Giteau est la clé de
voûte de l’attaque et Mitchell est à
un essai du record partagé par
Lomu et Habana (15 essais en
Coupes du monde). Ancien de
Randwick, dans la banlieue chic
de Sydney, Cheika n’a pas oublié
les préceptes de jeu déployé de
cette usine à Wallabies. En sont
sortis des joueurs comme David
Campese, les Frères Ella (Mark,
Glen et Gary) ainsi que les coa-


s’avisent surtout pas de lui dicter
sa conduite et ses choix », signale
un de ses proches. Les premiers
jours, il rencontre les joueurs
éreintés par la presse austra-
lienne. «On m’avait parlé du pire
et j’ai trouvé un groupe de bons
mecs», sourit-il.


En manager éclairé, il a surtout
libéré la parole. « Chacun a pu
s’exprimer franchement, les yeux
dans les yeux, évoquer son his-
toire, son passé, régler ses pro-
blèmes ou ses différends », ra-
conte Adam Ashley-Cooper,
joueur cadre du groupe (31 ans,
112 sél.). La machine « aussie »
(prononcez «Ozi») s’est relancée
« par les joueurs, avec les
joueurs », ajoute le capitaine Ste-
phen Moore. « Je les traite
comme des adultes, précise
Cheika. Il n’y a pas de règles stric-
tes.Ce qui m’importe, c’est la per-
formance. Chacun se gère
comme il le sent. Mais celui qui
n’est pas au niveau, à l’entraîne-
ment et en match, il se pénalise
tout seul. »


BRAS DE FER
AVEC LA FÉDÉ


Michael Cheika densifie aussi
son staff technique avec d’an-
ciens Wallabies : Stephen
Larkham pour l’attaque, Nathan
Grey pour la défense, tous deux
champions du monde en 1999.
L’ancien talonneur argentin Ma-
rio Ledesma vient lui au chevet
de la mêlée, habituel talon
d’Achille du rugby australien.


Sa première victoire est inter-
venue dans les coulisses. Il vou-
lait intégrer les deux joueurs de
Toulon, Matt Giteau et Drew Mit-
chell, dans le groupe pour le


DENOTREENVOYÉSPÉCIAL
RICHARDESCOT


TEDDINGTON (ANG) – S’il existait
une compétition de charisme,
Michael Cheika (48 ans) serait
certainement champion du
monde. L’entraîneur australien
en impose. Son humour et sa
rouerie enveloppent les confé-
rences de presse. Sa voix grave et
cassée colle avec sa haute sil-
houette d’ancien avant de com-
bat et son visage buriné encadré
d’oreilles en chou-fleur.


Il y a tout juste un an la sélec-
tion australienne était dévastée :
elle sortait exsangue d’un Four
Nations raté et ponctué par une
défaite en Argentine (21–17).Au
retour de ce déplacement, le
rugby australien s’enfonçait
dans une crise extrasportive
aiguë. Le joueur Kurtley Beale
était écarté de la sélection pour
avoir envoyé des textos injurieux
à la responsable commerciale
de la Fédération.Et le sélection-
neur Ewen McKenzie, soup-
çonné d’entretenir une relation
avec cette dernière, était con-
traint à la démission une se-
maine avant le départ pour une
tournée en Europe.


De son côté, Michael Cheika
rentrait au pays pour entraîner la
franchise de Sydney, les Wara-
tahs, qui avaient connu le succès
(victoire en Super 15 en
2014). Quand McKenzie tombe,
l’ancien entraîneur du Stade
Français (2010-2012) est con-
tacté par l’ARU, la Fédération
australienne. Cheika accepte le
challenge. «Mais le premier truc
qu’il a fait, c’est de prévenir les di-
rigeants australiens qu’ils ne


Michael Cheika est avec son capitaine Stephen Moore. Depuis sa prise de fonctions, l’entraîneur australien laisse beaucoup de latitude à ses
joueurs, ce qui leur réussit depuis le début de la Coupe du monde.


début de semaine s’étant lente-
ment mais sûrement estompé.


Devant, Cheika risque fort de
devoir se passer d’un autre cadre
de son pack : Scott Sio. Gêné en
mêlée fermée contre l’Écosse, le
pilier gauche récupère lentement
de son entorse du coude. James
Slipper serait le favori pour le
remplacer, mais le staff des Wal-
labies s’est refusé à appeler un
pilier gauche remplaçant, comme
p o u r c ro i re e n c o re a u
rétablissement de Sio. Le dernier
doute concerne l’arrière Israel
Folau qui, mercredi, a dû inter-
rompre son entraînement très ra-
pidement pour glacer sa cheville
douloureuse. A. Bo.


Comme la semaine dernière avant
le quart de finale contre l’Écosse,
l’Australie repousse au maximum
l’annonce de l’équipe qui se frot-
tera à l’Argentine dimanche. Et
l’incertitude des Wallabies repose
en grande partie sur le même pro-
blème : David Pocock.


Blessé au mollet contre le pays
de Galles, le troisième-ligne pen-
sait pouvoir récupérer en deux se-
maines. Mais, mercredi, Pocock a
encore dû se contenter de pédaler
sur un home-trainer (photo) et n’a
pas pris part à la séance. Michael
Cheika, l’entraîneur, va donc se
donner jusqu’au dernier moment,
aujourd’hui, pour voir s’il peut
compter sur lui, l’optimisme du


Cheika, l’éclat sans fracas
En seulement un an, le sélectionneur australien, également entraîneur des Waratahs,


a remis les Wallabies à l’endroit. En douceur.


Pocock toujours
incertain
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Le cadre est un peu moins prestigieux que
le majestueux Twickenham qui accueillera
demain et dimanche les demi-finales de la
Coupe du monde. Mais le Stoop, posé à
quelques centaines de mètres seulement
de l’enceinte où se joueront Afrique du Sud
– Nouvelle-Zélande puis Argentine-Aus-
tralie, c’est pas mal quand même.


Et là, cet après-midi, vous pourrez en-
core voir une équipe de France dont le rêve
de remporter la Coupe du monde ne s’est
pas envolé en fumée ! Eh oui ! Les Bleus
peuvent toujours espérer être champions
du monde… de la Défense.


Cet après-midi, l’équipe de France mili-
taires, toujours en vie, se frottera aux Fidji,
en demi-finales (16 heures). Ces Bleus ont
réussi à s’extirper de leur poule en s’offrant


une victoire de prestige sur le tenant du ti-
tre, la British Army (24-23). Et, en quarts, ils
ont pris le meilleur sur la Royal Air Force
(29-13).


Entraînée par Philippe Vergeladi, qui
l’année dernière s’occupait de Carquei-
ranne (Fédérale 2), cette équipe regroupe
un certain nombre de joueurs habitués des
joutes de Fédérale et aussi de jeunes es-
poirs du rugby français, comme l’ouvreur
Damien Anon (20 ans), Espoirs au Ra-
cing 92, ou le pilier Mohamed Haouas
(21 ans), à Montpellier. Tous font partie des
trois corps de l’armée (terre, mer et air) et de
la gendarmerie. Ils s’entraînent ensemble
depuis mi-août. L’autre demi-finale oppo-
sera la British Army à l’équipe de Nouvelle-
Zélande militaires. A. Bo.


Mais si, les Bleus
sont en demies !


ÉQUIPE DE FRANCE MILITAIRES


ches Bob Dwyer ou Eddie Jones.
L’ancien rugueux numéro 8 a in-
nové pour ce Mondial, inventant
la troisième ligne à trois flankers,
Fardy-Pocock-Hooper. À l’heure
où le rugby multiplie les temps de
jeu et les passages au sol, cette
triplette de plaqueurs-gratteurs
donne aux Wallabies un avan-
tage dans la zone de ruck, là où
les Australiens excellent pour ré-
cupérer des ballons.


Surtout, Cheika assume ses
choix. Dimanche dernier, après
la victoire étriquée contre
l’Écosse en quarts de finale
(35-34) à Twickenham, on l’a en-


tendu défendre ses options ultra-
offensives mais aussi ses joueurs,
coupables de certaines négligen-
ces. « Dans une performance, il
faut tout prendre, le meilleur et le
moins bon. On fera le tri, lâche-
t-il.Nous l’emportons d’un but de
pénalité à la toute fin du match.
Mais nous marquons cinq essais.
Nous en encaissons un sur inter-
ception à la suite d’une mauvaise
inspiration dans notre camp,
mais nous revenons devant les
poteaux écossais pour l’empor-
ter. Cette équipe croit en son jeu.»
Elle croit aussi et surtout dans la
méthode Cheika.¢


EN BREF
MICHAEL CHEIKA
48 ans
¢Joueur de 1989
à 1999 (Waratahs,
Castres, CASG Paris,
Livourne et Randwick)
¢Entraîneur depuis
1999, vainqueur de la
Ligue celte en 2008 et
de la Coupe d’Europe en
2009 avec le Leinster.
Sélectionneur de
l’Australie depuis
octobre 2014
(14 matches : 10 G, 4 P).


COUPE DU MONDE


AUSTRALIE Demi-finales
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sud-américaine.On nous a ainsi empêchés
de sortir des vestiaires pour nous échauf-
fer.Les Uruguayens menèrent de six points
et les dernières minutes furent très longues,
mais on a défendu jusqu’au dernier sang
pour préserver la qualification avec une
courte défaite(18-12). Quand on est rentrés
au vestiaire, ça a été le moment le plus
grand de cette aventure, car on avait tenu la
promesse que l’on s’était faite.Celle d’une
bande de copains qui se dit un jour : “On va
aller jouer la Coupe du monde.”


La troisième mi-temps a dû être belle...
La troisième mi-temps faisait partie de no-
tre aventure. Mais trois de nos gars n’ont pu
prendre l’avion, ils ont été retenus au com-
missariat. Heureusement, la solidarité a
joué et c’est l’un des survivants de l’avion
tombé dans la Cordillère (2) qui les a sortis
de là. Quand on est arrivés à l’aéroport de
Lisbonne, nous, les anonymes – le rugby au
Portugal était confidentiel –, c’était comme
si on avait gagné la Coupe du monde.
Vous aviez organisé le stage de préparation


dans votre propriété, car l’équipe n’avait pas
beaucoup de moyens. Vous aviez même
déclaré que vous ne vouliez pas toucher
l’indemnité journalière de l’IRB (aujourd’hui
World Rugby) durant la Coupe du monde….
Le rugby pour moi est une manière de vi-
vre, pas un boulot. Je ne voulais pas être
payé pour jouer. Et puis, je voulais que l’on
soit la meilleure équipe amateurs du
monde et non la pire équipe profession-
nelle. Aujourd’hui, je m’occupe de la forma-
tion dans mon club de toujours, Direito, et,
avec les copains dirigeants, on donne
beaucoup de nous-même, mais on se dit
souvent que, même quand on mourra, on
n’aura pas rendu au rugby ce qu’il nous a
donné.
Vous aviez perdu tous vos matches (3)...
Je suis déçu de nos performances. Ce n’est
pas parce que tu es amateur que tu vas à la
Coupe du monde pour te prendre des bran-
lées.
Mais vous avez fait un bon match contre les
All Blacks…
On a fait vingt bonnes minutes.On marque
un essai et un drop, mais ça, c’est pour le
folklore. Au final, on prend 100 points
(108-13) et même si ce sont les Blacks, ça ne
peut pas être un bon souvenir. Moi, si c’est à
refaire, entre un bon match contre les
Blacks et une victoire contre la Roumanie,
je prends la victoire contre la Roumanie.


Votre pilier Cordeiro, qui marque l’essai
contre les Blacks, fut un héros à son retour ?
ll était vétérinaire, mais dans toutes les fer-
mes où il se rendait, c’était pas le véto qu’on
saluait, mais l’homme qui avait mis un essai
aux Blacks.
Avec qui avez-vous échangé votre maillot ?
Avec Leon MacDonald. Je voulais l’échan-
ger avec Conrad Smith, mon joueur préféré,
le plus intelligent du rugby avec sa techni-
que individuelle et sa vision du jeu. Je vais
vers lui et, là, je vois Luis Pissara, mon frère
de sang, le véto de mes vaches, qui venait
d’échanger son maillot avec lui! On ne peut
jamais faire confiance à un demi de mêlée,
fût- il votre meilleur ami. Jamais.
Comment s’est passé le retour aux
vestiaires ?
Les Blacks sont venus nous voir, on a bu des
bières ensemble. C’est là qu’ils nous ont
proposé de faire la revanche au foot.
Qui a joué ?
Nos remplaçants contre leurs remplaçants
sur le terrain de Gerland et tous les titulaires
autour qui encourageaient. On a gagné la
revanche au foot (2-1).
Que s’est-il passé après ?
Notre nombre de licenciés a été multiplié
par trois. Nous, les joueurs, on a pour la plu-
part arrêté notre carrière et repris notre
boulot.
Conrad Smith, le Néo-Zélandais, lui, est
toujours là…
Oui. Il est aussi avocat... C’est surtout un
joueur modeste et un homme bien, édu-
qué. Comme Richie McCaw ou Thierry Du-
sautoir… Car bien jouer au rugby, c’est pos-
sible, faire des études, avoir une formation
aussi, mais être un grand joueur et un
homme instruit, ce doit être ça l’objectif
d’un rugbyman. Ce sont ces mecs que les
dirigeants doivent mettre en avant et non
promouvoir dans des clips certains ailiers
qui autocélèbrent leur essai. Ça rime à
quoi ! T’as déjà vu McCaw sauter en l’air
quand il marque. Faut se calmer les gars !
Vous n’êtes pas Cristiano Ronaldo qui
plante un but en lucarne. Faut pas essayer
de singer le foot.Le rugby doit préserver sa
culture et non courir après le football qu’il
ne rattrapera jamais.» ¢


(1) le Championnat d’Europe des nations est
aussi appelé Tournoi des Six Nations B.Il intè-
gre notamment, en plus du Portugal, les équi-
pes de Roumanie, de Géorgie et d’Espagne...
(2) Le 13 octobre 1972, un avion transportant
l’équipe de rugby des Old Christians (Montevi-
deo) s’écrasait dans la cordillère des Andes.
Contraints pour survivre de se nourrir des corps
des passagers décédés dans le crash, les
rescapés ont été secourus soixante-douze
jours plus tard.
3) Le Portugal s’inclina successivement contre
l’Écosse (56-10), La Nouvelle-Zélande
(108-13), L’Italie (31-5) et la Roumanie
(14-10).


DENOTREENVOYÉSPÉCIAL
JEAN-CHRISTOPHECOLLIN


LISBONNE. – Nous avions rencontré Mi-
guel Portela De Morais, trois-quarts centre
de l’équipe du Portugal en 2007, alors qu’il
préparait la Coupe du monde. Huit ans plus
tard, nous l’avons retrouvé à son cabinet
d’avocats dans les beaux quartiers de la ca-
pitale portugaise pour se souvenir de
l’aventure inouïe de cette attachante
équipe nationale. De purs amateurs qui
partaient à l’assaut des All Blacks, alors
grands favoris de l’épreuve.


«Que vous reste-t- il de cette Coupe du
monde 2007 ?
Le chemin pour y parvenir…
Ce fut, avant tout, l’histoire d’un groupe ?
C’est parti de notre victoire lors du Cham-
pionnat d’Europe en 2004 (1). On s’est re-
groupés le soir autour d’une bière et on s’est
dit : “Les gars, pourquoi ne pourrions-nous
pas nous qualifier pour la Coupe du
monde ?” Nous nous connaissions bien. On
avait fait nos études ensemble…
Vous étiez tous amateurs…
Oui, on avait tous un travail : médecin, avo-
cat, ingénieur... Et, pour beaucoup, nous
étions pères de famille. Ça a été un vrai pro-
jet d’hommes qui avaient déjà un parcours
de vie. On s’est dit : “On y va, mais on doit y
associer nos familles. ’’ Alors chacun a dis-
cuté de cela chez lui avec femme et enfants.
Il fallait leur assentiment. Cela n’aurait pas
été possible si on nous avait fait la gueule à
chaque fois que l’on rentrait tard le soir à
cause des entraînements.
Concrètement, vous faisiez comment ?
On se levait tôt le matin pour aller à la gym
ou courir et, ensuite, on partait au boulot.
On remettait ça entre midi et deux, et le soir,
après le travail, on avait souvent un entraî-
nement collectif. Mon ami le demi de mêlée
Luis Pissara était vétérinaire à Coruche, à
80 kilomètres de Lisbonne. Il soignait les
bêtes la journée et venait s’entraîner le soir.
Parfois, arrivé aux vestiaires, on l’appelait
parce qu’une vache mettait bas… Les
joueurs de Porto bossaient toute la journée,
prenaient la voiture, se tapaient trois heures
de route pour faire l’entraînement collectif
à Lisbonne et reprenaient ensuite l’auto
pour rentrer chez eux afin d’être au boulot
le lendemain matin.
Vous n’aviez pas trop de moyens non plus,
pas de médecin, par exemple.
Oui, pour les matches à l’extérieur, c’était
un joueur qui était aussi vétérinaire qui fai-
sait office de médecin.C’est lui qui nous re-
cousait... Du coup, on évitait de se blesser…
Vous avez décroché votre qualification contre
l’Uruguay…
Oui, on gagne de sept points chez nous
(12-5) et, ensuite, on va en Uruguay disputer
le match retour dans une ambiance très


« On a gagné la revanche au foot »
Balayé par les All Blacks (108-13), le trois-quarts centre portugais se souvient que les remplaçants


avaient disputé et remporté un match improvisé au stade de Gerland contre les Néo-Zélandais.


L’HISTOIRE MARQUANTE
MIGUEL PORTELA DE MORAIS


Miguel Portela De Morais (à gauche), aidé par son coéquipier Antonio Aguilar (à droite), dispute le ballon
au Néo-Zélandais Isaia Toeva, le 15 septembre 2007 au stade de Gerland de Lyon.


EN BREF
41 ans (POR).
66 sélections de 1996 à
2010.
6 essais.
Trois-quarts centre.
Profession : avocat.
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COUPE DU MONDE


Grands témoins 2007
Au fil de la Coupe du monde, nous revisitons les sept éditions précédentes de la compétition,
avec trois acteurs de chacune d’entre elles : un des vainqueurs, un membre de l’équipe de France
et un joueur ayant vécu cette année-là une histoire marquante.


DÉJÀ PARUS
LE VAINQUEUR : Jake White (AUS)


LE FRANÇAIS : Serge Betsen


” Faut pas essayer de
singer le foot.Le rugby doit
préserver sa culture et non
courir après le football
qu’il ne rattrapera jamais.”
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par La Poste. Il était important de
soigner ce gros sponsor dans
cette période agitée, mais Camou
n’a jamais perdu de vue ce bu-
reau fédéral du jeudi capital pour
l’organisation du rugby français.
D’où la création de cette cellule
technique. Les Anglais ont, eux,
créé une commission de cinq
personnes – dont Ian McGee-
chan, l’ex-coach des Lions bri-
tanniques, et Ben Kay, champion
du monde 2003 – chargée d’étu-
dier ce qui n’a pas marché dans
une équipe éliminée en poules.
Pour vous faire trembler, on peut
aussi vous dire que les Anglais
avait déjà agi ainsi après le raté
de 2011 (quarts de finale). Ça leur
a grandement réussi.¢


commission – sa composition, le
nombre de membres, si elle aura
un rôle consultatif ou décision-
naire – mais elle a du boulot.
Pierre Camou a bien mesuré
l’ampleur du désastre, lui qui a
réagi trente-six heures après la
débâcle de Cardiff, beaucoup
plus vite qu’à l’accoutumée pour
un président qui décide en prin-
cipe de son calendrier. Retenu à
Londres pour des meetings lundi
et mardi, il a dormi le soir même
à Marcoussis. Le président de la
FFR, qui ne cesse d’enchaîner les
rendez-vous physiques ou télé-
phoniques depuis dimanche,
était mercredi matin au stade
Jean-Bouin, à Paris, pour une
journée de l’arbitrage parrainée


d’armes grand-guignolesque
dimanche – « C’est pas moi, c’est
toi ! » – alors que le cadavre des
Bleus était encore chaud. Hier, on
a eu le sentiment d’une ébauche
d’union sacrée.


UNE COQUILLE
VIDE ?


Les invités de Pierre Camou se
sont ainsi promis de ne pas s’ex-
primer après ce bureau fédéral
extraordinaire.Pas une vacherie,
rien. Ce qui a valu un ballet rigolo
de taxis aux vitres teintées – Ja-
mes Bond sur Essonne ! – et de
visages fermés, mais alors fer-
més, derrière les casques des
motos-taxis.


On ignore tout de la future


lule technique sera constituée et
aura pour objectif d’étudier les
mesures à prendre pour donner
au quinze de France les moyens
d’être plus performant. La com-
position et la feuille de route de
cette cellule seront définies de
manière conjointe, sous quin-
zaine, par les présidents Pierre
Camou et Paul Goze ». Une mai-
gre décision après quatre heures
de discussion ? On va vous
avouer qu’on n’en attendait guère
plus. Si vingt-six personnes
avaient compris le crash et
trouvé des solutions en une fois,
on n’y aurait pas vraiment cru...


La vraie surprise est que, selon
nos informations, personne n’a
essayé d’étrangler son voisin. On
nous parle ainsi d’un climat plu-
tôt serein où chacun a pu s’expri-
mer sans se faire flinguer.


On aura tendance à le croire
puisque aucun communiqué de
la LNR n’est venu contredire celui
de la FFR. C’est déjà un progrès
quand on se souvient de la passe


DENOTREENVOYÉSPÉCIAL
ARNAUDREQUENNA


MARCOUSSIS (ESSONNE) – Et à
14 h 16, Paul Goze quitte Mar-
coussis au volant de son 4×4 noir,
le ventre vide. Le président de la
Ligue nationale de rugby (LNR)
n’a pas participé au déjeuner –
tardif il est vrai – servi dans la
salle habituellement réservée au
repas de l’équipe de France.
Goze, a priori, ne boudait pas, et il
n’est pas le seul à avoir aban-
donné le siège de la FFR sans
manger, plusieurs participants à
ce bureau fédéral ayant d’autres
réunions dans la journée. Le
« fracaso » des Bleus à Cardiff
a bousculé quelques agendas il
est vrai.


Au final, que retenir de ce ren-
dez-vous fixé en urgence par
Pierre Camou après le désastre
de Cardiff samedi, ce 62-13 face
aux All Blacks ? Un communiqué
publié trois heures après la fin
des débats annonce qu’« une cel-


Le président de la Ligue, Paul Goze, marche devant celui de la FFR, Pierre Camou. C’était lors de la dernière
finale du Top 14 en juin dernier. Depuis, les Bleus ont été écrasés par les All Blacks en Coupe du monde.
Les deux instances vont devoir travailler de concert pour relever le rugby français.


Les Bleus auront
leur cellule


Le bureau fédéral extraordinaire, réuni hier,
a annoncé la création d’une cellule technique
pour remettre le quinze de France à l’endroit.


Jusqu’ici, la FFR et la LNR sont d’accord.


«Ils vont créer une cellule
technique ? Laissez-moi deviner,
il doit y avoir Maso, Skrela,
Retière, Blanco et Lux, non ? Moi,
quand j’ai été invité aux états
généraux du rugby français, en
2012, ils m’ont mis dans la
commission des festivités. Je ne
dois pas être assez compétent
pour eux. Je n’ai donc pas pu
transmettre ce que j’avais appris
de l’équipe de France et de mon
expérience à l’étranger. Ça


m’étonnerait qu’ils me
rappellent. Si c’était le
cas, je dirais que le
rugby est un jeu. Voyez
ce plaisir, cet
enthousiasme, cet
engagement qui se
dégagent des demi-
finalistes de la Coupe du monde.
On doit repartir de là, redonner le
pouvoir aux joueurs, aux arbitres,
aux entraîneurs. Le débat sur les
JIFF (joueurs issus de la filière de


formation), les
contrats fédéraux, je
n’y crois pas. Les
premiers incitent les
clubs à prendre un
Français pas parce
qu’il est bon mais
parce qu’il est JIFF.


Quant aux seconds, il n’y a pas
l’argent. La logique voudrait qu’ils
soient payés par les clubs quand
ils sont en club et par la Fédé
quand ils jouent en sélection.» L. C.


L‘AVIS de Pierre Berbizier (sélectionneur de 1991 à 1995)


«Redonner le pouvoir aux joueurs»


RUGBY


Équipe de France


« Il faut impérativement définir
un style de jeu et former les
joueurs qui seront capables de le
légitimer et de le jouer sans
rechigner. Si on veut retrouver
un rugby identifié et identitaire, il
faut aller vers une cohérence de
formation, une démarche
commune qui serait acceptée
par tous les cadres techniques,
clubs et entraîneurs des plus
petits aux plus grands du pays.
Aujourd’hui, il y a deux modèles


de jeu qui émergent :
celui des All Blacks,
avec beaucoup de
liberté, de jeu à la main,
de mouvement et de
spectacle, et celui des
Sud-Africains,
davantage tourné vers
le combat. Cette Coupe du
monde est intéressante grâce à
cette opposition de styles. Une
fois qu’on aura choisi l’un ou
l’autre style, on pourra y ajouter


les ingrédients qu’on
voudra, mais il faudra
rester dans le cadre
d’une démarche de
travail commune à
tout le monde. Je crois
aussi que le Top 14
dessert indirectement


les intérêts du quinze de France,
car c’est un Championnat de
résultats. Dès qu’une équipe
perd, elle revoit son jeu à la
baisse. » L. C.


L‘AVIS de Pierre Villepreux (sélectionneur de 1995 à 1999)


« Définir un style de jeu»


LE PROGRAMME
DU QUINZE
DE FRANCE


TOURNOI
DES SIX NATIONS
Samedi 6 février 2016
France-Italie,
à Saint-Denis
Samedi 13 février
France-Irlande,
à Saint-Denis
Vendredi 26 février
Galles-France, à Cardiff
Dimanche 13 mars
Écosse-France,
à Édimbourg
Samedi 19 mars
France-Angleterre,
à Saint-Denis
Juin 2016
Tournée en Argentine
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PARIS
mène 3-0


L’an dernier, le Stade Français a dominé
à trois reprises son rival francilien.


Les entraîneurs Laurent Labit et Gonzalo
Quesada se souviennent.


DOMINIQUE ISSARTEL


Cette semaine, le Racing a tra-
vaillé à huis clos et calfeutré ses
joueurs : pas d’interviews avant
le derby contre le Stade Français,
champion de France en titre. On
peut trouver la mesure exagérée,
après seulement cinq matches de
Top 14, dont quatre victorieux,
mais le contexte est particulier.
« Ce n’est pas à cause des trois
défaites de la saison dernière
que l’on s’est protégés, assure
Laurent Labit, un des coaches
franciliens. C’est une autre sai-
son. Seulement, après la déroute
de l’équipe de France et le retour
de nos internationaux, on ne
voulait pas que tout se mélange
au niveau des sollicitations mé-
diatiques. » Côté parisien, les
joueurs ont pu s’exprimer, mais
mercredi le très long entraîne-
ment dirigé par Gonzalo Que-
sada s’est effectué dans le plus
grand secret. « Les gars étaient
au repos lundi et mardi.Tout no-
tre travail de la semaine a été
concentré sur cette séance »,
s’excusait le coach argentin qui,
avec Laurent Labit, a accepté de


revenir sur les trois face-à-face
de la saison dernière.


11 octobre 2014
STADE FRANÇAIS – RACING, 23-19
Laurent Labit : « Ce match reste
un mauvais souvenir. À cause de
la défaite, bien sûr, mais surtout
des circonstances. On prend
deux cartons (Le Roux et Van der
Merwe), un essai est accordé à
Julien Arias alors qu’on ne voit
pas du tout à la vidéo s’il a vrai-
ment marqué. Et puis il y a ma
sortie sur l’arbitrage (du Sud-
Africain Jaco Van Heerden). Je
sors juste de dix semaines de sus-
pension, j’aurais même dû être
sur le terrain ce jour-là, mais la
Ligue avait oublié d’envoyer le
document (le requalifiant), et je
vais en reprendre quinze. Mais
des trois défaites, ça a été la
moins dure à digérer parce qu’on
était présents (trois essais contre
un à Paris) et surtout au cœur
d’une bonne période qui s’est
achevée en avril.»
Gonzalo Quesada : « Ce jour-là,
on a eu beaucoup de chance que
l’essai soit accordé, mais notre
victoire n’était pas un scandale.
Pourtant, je suis d’accord avec
Laurent pour dire que
l’arbitrage
était mau-
vais, com-


plètement en décalage avec le
Top 14 et incohérent au niveau
des mêlées. À sa place j’aurais eu
le même genre de réaction… Bon,
peut-être pas avec les mêmes
mots ! Sur le coup de la colère,
c’est difficile d’être objectif.»


10 mai 2015
RACING – STADE FRANÇAIS, 19-28
L.L. : « Un mois après notre dé-
faite en quarts de finale de Coupe
d’Europe (11-12 à la dernière mi-
nute face aux Saracens), on ne
s’en est toujours pas remis. Les
joueurs avaient misé gros là-des-
sus et ça a été un coup d’arrêt col-
lectif. Comme si le groupe n’exis-
tait plus en profondeur et que
chacun était tourné vers ses ob-
jectifs individuels. À l’inverse, le
Stade Français est monté en ré-
gime, et en plus de leur travail,
l’expulsion injuste de Sergio Pa-
risse (carton rouge à la 19e mi-
nute) a galvanisé l’équipe. Même
réduits à 13 après le carton jaune
de Julien Dupuy, ils étaient bien
plus présents que nous.»
G.Q. : «Beaucoup de personnes
pensent aujourd’hui que cette


victoire a été obtenue grâce au
carton rouge sur Sergio et à la
réaction qui a suivi. Moi, je
n’oublie pas nos vingt premières
minutes. À ce moment-là, elles il-
lustrent la mise en place de notre
projet de jeu, qui en est à sa
deuxième année ; elles valident le
recrutement de Lakafia et Ross en
troisième ligne, un poste où on
avaitdumalquandParisseetBur-
ban étaient absents. Je me sou-
viens que le staff était conscient
des progrès de l’équipe en termes
de jeu et de cohésion. On voyait
que les liens entre les joueurs
étaient de plus en plus forts, mais
eux ne l’avaient pas encore tou-
chédudoigt.C’estàçaqu’aservi le
carton rouge. À la fin, j’ai dit à Ser-
gio, qui était effondré : “Grâce à
toi, tes copains ont pu se rendre
comptedeleursressources.”»


29 mai 2015
MATCH DE BARRAGES
STADE FRANÇAIS – RACING, 38-15
L.L. : « Toutes proportions gar-
dées, ce match, c’est un peu le
même scénario que la France
face aux All Blacks l’autre jour


(62-13). Une claque. Pour nous,
c’est le résultat de plusieurs se-
maines où on est en perte de vi-
tesse,aveccertains joueurspasau
rendez-vous, et d’autres, par con-
séquent, qui ont trop de temps de
jeu. Plus on avançait vers la phase
finale, plus on perdait pied. Dès
l’entame de match, on a senti
qu’on ne rivaliserait pas. On est
pris sur nos points forts, en touche
et en mêlée, où on prend même
unessaidepénalité...Eux,enface,
sont euphoriques, nourris par
cette accession en barrages. Et
tout se met parfaitement en place
poureux :Plissonestblessé,Steyn
surgit pile à ce moment-là. Il n’y a
rienàdire.»
G.Q. : «On avait peur du Racing,
on voulait les éviter. Notre plan,
en allant à Brive la semaine pré-
cédente (défaite 27-0 lors du
dernier match de poules), c’était
de gagner pour recevoir Oyon-
nax ! Finalement, cette crainte a
fait qu’on s’est préparés comme
des dingues, et avec la demi-fi-
nale contre Toulon cela restera
un des matches les plus aboutis
de notre saison.»¢


20 : 45
CANAL +
SPORT


RACING 92
STADE FRANÇAIS


Le Racing dominé
en conqûete lors
du match de
barrages.


3/4
Les mêlées perdues par
le Racing sur son
introduction.


4
Les balles en touche
perdues sur ses lancers.


Lors du match retour, Sergio Parisse percute l’arrière francilien Brice
Dulin. Le capitaine du Stade Français sera exclu pour ce geste.


” J’ai vu un
monsieur bien
habillé, avec des
chaussures
assorties à son
maillot qui, après
s’être baladé toute
la semaine à Paris,
s’est également
baladé sur le
terrain, le sourire
aux lèvres. Je pense
qu’on s’est fait voler
par un arbitre qui
n’était pas du
niveau de Fédérale”


LAURENT LABIT
à propos de l’arbitre


sud-africain
Jaco Van Heerden le


11 octobre 2014
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AUJOURD'HUI Canal + Sport.
20:45


RACING 92
STADE FRANÇAIS


Arbitre : M. Raynal (Roussillon-Pays Catalan). – Stade Yves-du-Manoir.


RACING 92
Entraîneurs : L. Labit, L. Travers, R. O'Gara.
Remplaçants : Lacombe (16), Khinchagishvili (17),
Kruger (18), Barba (19), Chauveau (20), Dussartre
(21), Dupichot (22), Tameifuna (23).


STADE FRANÇAIS
Entraîneurs : G. Quesada, S. Raiwalui.
Remplaçants : Sempéré (16), Zhvania (17),
Mostert (18), Macalou (19), Daguin (20), Danty
(21), Sio (22), Oléon (23).
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*Dans cet ordre en Top 14 Moyenne par match
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6 OPPOSITIONS


5 G. 1 G.
8e


10e


3e


6e


2
1,80


1
2,20


i
EXPRESSO


iClermont : Brock James à
nouveau apte En début de
saison, l’ouvreur de Clermont
avait été opéré afin de soulager
un problème d’arythmie
cardiaque. Brock James a
recouvré toutes ses aptitudes
physiques et devrait faire partie
du voyage dans l’Hérault. Face à
Montpellier, les Clermontois
seront privés de leurs
mondialistes qu’ils soient
français (Debaty, Kayser, Chouly,
Parra, Fofana, Nakaitaci et
Spedding), canadien (Cudmore)
ou fidjien (Peceli Yato). Seuls les
deux Géorgiens, Davit
Zirakachvili et Vikto Kolelichvili
intègrent le groupe.


iMontpellier : Trinh-Duc
blessé Le demi d’ouverture, non
retenu par Philippe Saint-
Andrépour la Coupe du monde,
souffre d’une entorse acromio-
claviculaire. Contractée face à
Grenoble la semaine dernière,
cette blessure devrait l’éloigner
des terrains pendant quinze
jours.


iToulouse : « Le
monstre » Paul Perez, joker
médical du malheureux Yoann
Huget, fera partie du groupe
toulousain qui se déplace à
Bordeaux. Le trois-quarts centre
samoan, très en jambes lors du
Mondial en Angleterre, est décrit
comme «un monstre» par son
compatriote et coéquipier à
Toulouse, Census Johnston.
«Vous allez voir le joueur que
c’est», a prévenu le pilier
samoan.


iMondialistes : retour du
front Tous les mondialistes
français ont retrouvé leur club,
mais ils ne sont pas tous logés à
la même enseigne. Certains sont
encore en repos, d’autres
reprennent le chemin de
l’entraînement ou s’apprêtent à
jouer ce week-end. C’est le cas
de Rory Kockott et Rémy Grosso
pour Castres, de Guilhem
Guirado, Sébastien Tillous-Borde
et Mathieu Bastareaud pour
Toulon (Frédéric Michalak est
blessé à la cuisse), de Sofiane
Guitoune pour Bordeaux et enfin
d’Alexandre Flanquart pour le
Stade Français. Fulgence
Ouedraogo et Nicolas Mas
étaient aussi à l’entraînement
cette semaine à Montpellier.


La première ligne du Racing se relève face à la puissance du pack
parisien. Lors du match de barrages au printemps dernier, les Franciliens
ont énormément souffert en conquête.


LeRacing92
faitconfianceàsesjeunes
Depuis le début de saison, avec
quatre victoires en cinq matches
dont deux à l’extérieur, le Racing,
qui aura l’avantage du terrain,
évolue un ton au-dessus des
champions de France qui ont
perdu à trois reprises. Surtout, les
Franciliens ont bien géré leur ef-
fectif, intégrant de nombreux
jeunes, à tel point que le talon-
neur Camille Chat (19 ans) et le
pilier droit Cedate Gomes Sa
(22 ans) seront titulaires ce soir
malgré le retour des internatio-
naux.Quatre autres espoirs figu-
rent aussi sur la feuille de match
(Chauveau, Dussartre, Barba et
Dupichot). «Même si on est très
contents qu’ils soient revenus,
sourit Henry Chavancy, le centre
historique du Racing, on a mon-


tré qu’on pouvait faire sans eux
(les internationaux).»


Côté parisien, «les automatis-
mes et la confiance ne sont pas
encore installés», dixit le coach
Gonzalo Quesada, mais la cou-
pure de cinq semaines a permis
de combler le retard dû à une re-
prise tardive et les problèmes de
piliers droits ont été réglés grâce
à l’arrivée de l’Australien Paul
Alo-Emile. «On reconstruit notre
jeu match après match», expli-
que le centre Meyer Bosman.La
victoire contre Castres vendredi
dernier (22-9) est un début,
même si les Parisiens avaient été
largement dominés dans le jeu
au sol, une lacune qui pourrait
s’avérer fatale contre un Racing
bien en place. D. I.


¢ PROCHAINE JOURNÉE 7e


Samedi 31 octobre
14:00 : Racing 92 - Brive ¢


Bordeaux-Bègles - La Rochelle ¢


Oyonnax - Pau ¢ Agen - Stade
Français.
14:30 : Montpellier - Toulouse
20:45 : Clermont - Castres.
Dimanche 1er novembre
16:15 : Grenoble - Toulon.


CLASSEMENT
ÉQUIPES Pts J.


1 Clermont 22 5
2 Montpellier 18 5
3 Toulouse 17 5
4 Racing 92 16 5
5 Brive 13 5
6 Toulon 11 5
7 Bordeaux-B. 11 5
8 Grenoble 10 5
9 Castres 10 5


10 St. Français 8 5
11 Pau 8 5
12 Oyonnax 5 5
13 La Rochelle 5 5
14 Agen 4 5


Bruni va devoir batailler
Le troisième-ligne toulonnais, qui espère disputer le Mondial dans quatre ans, doit de nouveau


s’imposer dans son club où la concurrence en troisième ligne est féroce.
DENOTREENVOYÉSPÉCIAL
BRUNOVIGOUREUX


TOULON - Il est le symbole du dé-
bat qui secoue la France du rugby
actuellement après le désastre de
Cardiff contre les All Blacks
(62-13). Virgile Bruni incarne
parfaitement ses jeunes talents
français du Top 14 qui jouent de
manière trop irrégulière pour
s’imposer en club puis au niveau
international.


Ce pur Toulonnais de vingt-six
ans a pourtant tous les atouts
pour faire carrière au poste de
troisième-ligne aile : son gaba-
rit (1,98 m pour 110 kg), son
adresse ballon en main et son


aisance en touche. Il arrive à
s’imposer en troisième ligne tou-
lonnaise lors de la saison 2013-
2014 avec 19 titularisations. Il est
même convoqué pour le premier
stage de l’equipe de France qui
doit disputer le Tournoi des
Six Nations. Mais la saison sui-
vante, il jouera moins (10 titulari-
sations).Par incidence, son nom
disparaît des tablettes de Phi-
lippe Saint-André et ses espoirs
de Coupe du monde avec.


Aujourd’hui, en troisème ligne,
la concurrence est terrible pour
Bruni.L’Argentin Juan Marin Fer-
nandez Lobbe (69 sélections) et
le Sud-Africain Duane Vermeu-
len (33 sél.) disputent ce week-


end les demi-finales du Mondial.
S’ajoutent aussi l’Anglais Steffon
Armitage (5 sél.), le Géorgien Ma-
muka Gorgodze (65 sél.), le Sud-
Africain Juannne Smith
(69 sél.).D’autres ont été recrutés
à l’intersaison comme l’Améri-
cain Samu Manoa (15 sél.) et l’an-
cien Bayonnais Charles Ollivon
(2 sél.).


« Pas mal de mecs sont reve-
nus ou vont revenir de la Coupe
du monde. Il faudra que je sois
bon pour jouer davantage, expli-
que Bruni qui n’a disputé son pre-
mier match que samedi dernier à
Brive. Il va falloir jouer des cou-
des. Maintenant, je vais essayer
de saisir l’opportunité qui se pré-


sente sans me poser des
questions. » Bruni ne
veut surtout pas revivre
la situation frustrante de
la saison dernière. Sous
contrat jusqu’en 2017
avec Toulon, il tente de
se projeter : « Aller au
Japon en 2019, c’est claire-
ment mon objectif. Je dois
discuter avec le staff de
Toulon pour savoir ce qu’il
en sera de mon avenir, si je vais
avoir du temps de jeu. Pour le
prochain staff de l’équipe
de France, il faut du temps
de jeu pour être au niveau
international. Ce n’est pas
forcément mon avis. »


TOULON


¢ MARQUEURS
1. O'Connor, Nagusa (Montpellier),
4 essais.
3. Connor (Bordeaux-Bègles),
Strettle (Clermont), Maurouard
(Oyonnax), Flynn (Toulouse),
3 essais.


¢ AUJOURD'HUI
20:45 (Canal + Sport)
¢ Racing 92-Stade Français
¢ DEMAIN
14:00


(ces 3 matches sur Rugby +)
¢ Pau-Brive
¢ Castres-Grenoble
¢ Toulon-Oyonnax
14:30 (Canal +)
¢ Bordeaux-Bègles - Toulouse
20:45 (Canal + Sport)
¢ Montpellier-Clermont
¢ DIMANCHE
12:30 (Canal + Sport)
¢ La Rochelle-Agen


¢ RÉALISATEURS
1. Francis (Agen), 68 points.
2. Robinson (Oyonnax), 63 pts.
3. Germain (Brive), 62 pts.
4. Machenaud (Racing 92), 59 pts.
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Le premier à l’issue de la saison
régulière (dernière journée le
20mai2016) est promu en Top14.
Les clubs classés de la deuxième
à la cinquième place disputent
des demi-finales d’accession sur
le terrain des mieux classés (2e contre
5e, 3e contre 4e ), les 28 et 29mai.
Le vainqueur de la finale d’accession,
jouée sur terrain neutre (5 juin),
est promu. Les deux derniers sont
relégués en Fédérale 1.


RÈGLEMENT


Le BO s’enfonce
Battus par les Catalans, les Biarrots


n’ont toujours pas gagné cette saison.
Sixième défaite de rang.


DENOTRECORRESPONDANT
VINCENTCOUTURE


PERPIGNAN – Clubs phares des
années 2000, Perpignan et Biar-
ritz ont perdu de leur superbe de-
puis leur descente en Pro D2, en
2014. Mais, même à l’ombre de la
Coupe du monde et en dépit d’un
BO lanterne rouge du classement
au coup d’envoi du match, leur
affrontement demeure une affi-
che teintée de nostalgie.


Hier soir, cependant, les Bas-
ques n’ont pas réussi à redorer
leur blason, en récoltant leur
sixième défaite de rang de la sai-
son. Ce n’est pourtant pas faute
d’avoir rivalisé avec l’USAP en
première période, dans le sillage
du puissant numéro 8 Nemia
Ratu Soqeta.


Jouant avec la tramontane
dans le dos, les Basques avaient
répondu par Takudzwa Ngwe-
nya (21e) à un essai de l’interna-
tional italien Tommaso Allan (6e),
de retour du Mondial et, selon ses
propres sensations, en «pleine
confiance». À vrai dire, ça ne s’est


pas vraiment vu, à l’image d’une
USAP maladroite dans sa conclu-
sion, avec deux en-avant avant la
pause. Comme souvent entre les
deux équipes, le jeu est resté can-
tonné au petit périmètre, auréolé
d’un petit score. Et, les Catalans,
qui menaient 13-8 à la pause, ont
su imposer leur détermination à
Aimé-Giral, grâce à la botte de
Jonathan Bousquet (19 pts, 7/7).


Biarritz, moribond depuis des
semaines, a pourtant montré un
meilleur visage que d’ordinaire,
dominant les débats dans la pos-
session du ballon, mais péchant
dans les tirs au but. Le carton
jaune récolté par le pilier
Benedict Broster à l’heure de jeu
scella la fin des espoirs du BO.
Alors que l’USAP menait 19-11,
elle prit enfin le jeu à son compte
pour envoyer Chateau à l’essai
(72e) et enfoncer son adversaire.


Avec cette cinquième victoire,
en six journées, les Catalans s’in-
crustent dans le haut du classe-
ment, avant d’aller défier les Bas-
ques de Bayonne le prochain
week-end. Pour Biarritz, en re-
vanche, le spectre de la descente
apparaît. Une déception de plus
pour le supporter n° 1 du club,
Serge Blanco...¢


Le Perpignanais Raphaël Carbou repousse le Biarrot Asier Usarraga.


PERPIGNAN 13 29
BIARRITZ 8 18


¢ HIER
Perpignan-Biarritz : 29-18 ;
¢ AUJOURD'HUI


19:00 : Mont-de-Marsan - Bayonne
(Eurosport 2)
19:30 : Tarbes-Bourgoin ¢ Colomiers-Dax ¢


Albi-Narbonne ¢ Aix-en-Provence - Montauban
¢ Lyon-Carcassonne
¢ DIMANCHE


14:25 : Béziers-Aurillac (Eurosport 2)


¢ PROCHAINE JOURNÉE 7e


Jeudi 29 octobre
20 : 45 : Bayonne-Perpignan
Vendredi 30 octobre
19 : 00 : Biarritz-Béziers
19 : 30 : Bourgoin-Colomiers ¢ Dax-Narbonne ¢ Montauban-Tarbes ¢ Aix-en-
Provence - Carcassonne ¢ Mont-de-Marsan - Albi
Dimanche 1er novembre
14 : 25 : Aurillac-Lyon


AUJOURD'HUI Eurosport 2.
19:00


MONT-DE-MARSAN
BAYONNE


Arbitre : M. Blasco-Baqué (Midi-Pyrénées).
Stade Guy-Boniface.


MONT-DE-MARSAN Entraîneur :
Christophe Laussucq. L'équipe : 15 Lucu – 14
Ratu, 13 Delai, 12 Tokula, 11 Salawa – 10 Otazo, 9
Saubusse – 7 Bost, 8 Taulanga, 6 Brethous – 5
Tutaia, 4 Dargier – 3 Ormaechea, 2 Caudullo, 1
Fiorini. Remplaçants : Blanchard (16), Muzzio
(17), Taelaga (18), Beal (19), Briscadieu (20),
James (21), Laousse Azpiazu (22), Rameau (23).


BAYONNE Entraîneur : Vincent Etcheto.
L'équipe : 15 Bustos Moyano – 14 Laveau,
13 Thiéry, 12 Lovobalavu, 11 Jané – 10 Meret,
9 Henry – 7 Marmouyet, 8 Macome, 6 Monribot –
5 Taele-Pavihi, 4 Huete – 3 Choirat, 2 Arganese,
1 Iguiniz.
Remplaçants : Labouyrie (16), Bordenave (17),
Gayraud (18), Horn (19), Rouet (20), Fuster (21),
Hegarty (22), Lapeyrade (23).


AUJOURD'HUI 19:30
AIX-EN-PROVENCE
MONTAUBAN


Arbitre : M. Dufort (Côte Basque-Landes). –
Stade Maurice-David.


AIX-EN-PROVENCE Entraîneur :
Christian Labit. L'équipe : 15 Levy – 14 Labarthe,
13 Hecker, 12 Constantine, 11 Vakacegu – 10
Swanepoel, 9 Boulogne – 7 Longepee, 8
Bornman, 6 Driollet – 5 Navickas, 4 Potente – 3
Cotter, 2 Fogarty, 1 Zakashvili. Remplaçants :
Tuapati (16), Amrouni (17), Verdy (18), Maamry
(19), Molcard (20), Naioko (21), Berger (22),
Moreno (23).


MONTAUBAN Entraîneur : Xavier Péméja.
L'équipe : 15 Tafernaberry – 14 Lilo, 13 Tupuola,
12 Mangione, 11 Ruel-Gallay – 10 Lescalmel,
9 Urruty – 7 Vaotoa, 8 Barthère, 6 Gibouin –
5 Pinet, 4 Caisso – 3 Tussac, 2 Rochier,
1 Tekassala.
Remplaçants : Ladhuie (16), Agnesi (17), Venter
(18), Haddon (19), Quercy (20), Fortunel (21),
Chaput (22), Make (23).


AUJOURD'HUI 19:30
LYON
CARCASSONNE


Arbitre : M. Hourquet (Midi-Pyrénées). - Matmut
Stadium.


LYON Entraîneur : Pierre Mignoni. L'équipe :
15 Loursac – 14 Arnold, 13 Paea, 12 Regard, 11
Nalaga – 10 Gondrand, 9 Durand – 7 Fourie, 8
Tuifua, 6 Puricelli – 5 Singer, 4 Ghezal – 3 Tui, 2
Mapusua, 1 Buckle. Remplaçants : T. Paulo (16),
Mavinga (17), Basson (18), Cerqueira (19), Lorée
(20), Tison (21), Lynn (22), Kouider (23).


CARCASSONNE Entraîneur : Christian
Gajan. L'équipe : 15 Caminati – 14 Lazzarotto,
13 Grammatico, 12 Lima, 11 Brana – 10 Latorre,
9 Domenech – 7 Koffi, 8 Dupuy, 6 Newlands –
5 Maurens, 4 Gimeno – 3 Ben Bouhout,
2 Bissuel, 1 Drancourt. Remplaçants : Jullien
(16), Ursache (17), Laval (18), Evrard Oulaï (19),
Raynaud (20), Natoga (21), Pohe (22), Cringle
(23).


AUJOURD'HUI 19:30
TARBES
BOURGOIN


Arbitre : M. Boyer (Midi-Pyrénées).
Stade Maurice-Trélut.


TARBES Entraîneur : Frédéric Garcia.
L'équipe : 15 Poet – 14 Vunisa, 13 Veau,
12 Cabanne, 11 Rubio – 10 Tranier, 9 Vergallo –
7 Garrault, 8 Manu Siosefo, 6 Collet – 5 Timani,
4 Lockley – 3 Giudicelli, 2 Costa Repetto,
1 Schuster. Remplaçants : Stroe (16), Grobler
(17), Veyret (18), Nemsadze (19), Roussarie (20),
Lamotte (21), Domec (22), Negrotto (23).


BOURGOIN Entraîneur : Camille Lavast.
L'équipe : 15 Bouet – 14 Insardi, 13 Puyo,
12 Veratau, 11 Nicolas – 10 Bosviel, 9 Da Silva –
7 Leonte, 8 Pelepele Lemalu, 6 Recordier –
5 Santoni, 4 Cotte – 3 Fakalelu, 2 Janaudy,
1 Resseguier. Remplaçants : Khribache (16),
Gicollet (17), Fontaine (18), Toevalu (19), Adamou
(20), Faure (21), Coux (22), Spachuk (23).


AUJOURD'HUI 19:30
COLOMIERS
DAX


Arbitre : M. Castaignède (Côte d'Argent). – Stade
Michel-Bendichou.


COLOMIERS Entraîneur : Bernard Goutta.
L'équipe : 15 Saout – 14 Lagain, 13 Maurino,
12 Nicot, 11 Bolakoro – 10 Skrela, 9 Neveu –
7 Macovei, 8 Bézian, 6 Beco – 5 Panizzo,
4 Memain – 3 Roux, 2 Rioux, 1 Weber.
Remplaçants : Acosta (16), Falatea (17), Van
Wyk (18), Fa'Amatuainu (19), Onambele Mbarga
(20), Coll (21), Inigo (22), Delmas (23).


DAX Entraîneur : Jérôme Daret.
L'équipe : 15 Justes – 14 Bureitakiyaca,
13 Mieres, 12 Devade, 11 Alcalde –
10 Peyrelongue, 9 Bau – 7 Coletta, 8 Koliavu,
6 August – 5 Ternisien, 4 Bernard – 3 Dreyer,
2 Delonca, 1 Choinard.
Remplaçants : Firmin (16), Faitotoa (17), Derrien
(18), Garcia (19), Salle-Canne (20), Ternisien (21),
Klemenczak (22), Kuparadze (23).


AUJOURD'HUI 19:30
ALBI
NARBONNE


Arbitre : M. Delpy (Île-de-France). - Stadium.


ALBI Entraîneur : Mauricio Reggiardo.
L'équipe : 15 Peluchon – 14 Le Bourhis, 13
Taumoepeau, 12 Rojas Alvarez, 11 Naqiri Kunavore
– 10 Lagarde, 9 Entraygues – 7 Raynaud,
8 Falaefa, 6 Farre – 5 Damiani, 4 Andre –
3 Sheklachvili, 2 Ponnau, 1 Curie. Remplaçants :
Djebablah (16), Dedieu (17), Maisuradze (18),
Tavalea (19), Le Gal (20), Barthelemy (21), Rick
(22), Hamadache (23).


NARBONNE Entraîneur : Justin Harrison.
L'équipe : 15 Dut – 14 Jasmin, 13 Plessis
Couillaud, 12 Ravuetaki, 11 Klur – 10 Ruiz,
9 Sheehan – 7 Jenkins, 8 Belzons, 6 Boidin –
5 Penalva, 4 Strauss – 3 Tuinukuafe, 2 Deligny,
1 Ratianidze. Remplaçants : Fidinde (16), Fichten
(17), Manchia (18), Nkinsi (19), Rubio (20), Rattez
(21), Fekitoa (22), Zanon (23).


CLASSEMENT
PRO D 2 | 6e JOURNÉE


ÉQUIPES Pts
MATCHES


J. G. N. P. p. c. diff. Bo. Bd.


1 Lyon 21 5 5 0 0 143 90 + 53 1 0
2 Perpignan 21 6 5 0 1 156 103 + 53 0 1
3 Aurillac 20 5 4 0 1 168 86 + 82 3 1
4 Bayonne 18 5 4 0 1 152 111 + 41 1 1
5 Béziers 13 5 3 0 2 118 100 + 18 0 1
6 Narbonne 13 5 3 0 2 120 107 + 13 0 1
7 Tarbes 13 5 3 0 2 103 97 + 6 0 1
8 Albi 13 5 3 0 2 104 101 + 3 0 1
9 Colomiers 13 5 3 0 2 112 118 - 6 1 0


10 Dax 9 5 2 0 3 120 133 - 13 0 1
11 Montauban 9 5 2 0 3 75 123 - 48 0 1
12 Carcassonne 8 5 2 0 3 93 143 - 50 0 0
13 Mt-de-Marsan 7 5 1 0 4 97 108 - 11 0 3
14 Aix-en-Provence 4 5 1 0 4 86 132 - 46 0 0
15 Bourgoin 3 5 0 0 5 81 126 - 45 0 3
16 Biarritz 2 6 0 0 6 88 138 - 50 0 2


¢ MARQUEURS
1. Taumoepeau (Albi), Rouet
(Bayonne), 4 essais.


HIER
PERPIGNAN 13 29
BIARRITZ 8 18


Arbitre : M. Mallet (Drôme-Ardèche).
Stade Aimé-Giral. - 7 642 spectateurs.


PERPIGNAN
15 Bousquet – 14 Michel, 13 Mafi, 12 Piukala,
11 Artru – 10 (o) Allan, 9 (m) Duvenage – 7 Pérez,
8 Chateau, 6 Andre – 5 Kulemin, 4 Charlon –
3 Paulica, 2 Carbou, 1 Mailau.
Réalisations : 2 E, Allan (6e), Chateau (72e) ; 5 B,
Bousquet (10e, 31e, 53e, 57e, 64e) ; 2 T, Bousquet
(6e, 72e). Remplacements : 51e : Andre par
Basilaia ; 52e : Charlon par Vilaceca ; 69e :
Kulemin par Vivalda ; 75e : Bousquet par Torfs,
Allan par Charlon, Mailau par Custoja, Paulica par
Écochard ; 79e : Carbou par David.
Entraîneur : S. Dœreux.


BIARRITZ
15 Hamdaoui – 14 Ngwenya, 13 De Luca,
12 Burotu, 11 Giresse – 10 (o) Le Bourhis, 9 (m)
Lucu – 7 Sousa, 8 Soqeta, 6 Usarraga – 5 Fono,
4 E. Lund – 3 Van Staden, 2 Ruffenach,
1 Cabarry.
Réalisations : 2 E, Ngwenya (21e), Arrate (76e) ;
2 B, Lucu (3e), Le Bourhis (46e) ; 1 T, Le Bourhis
(76e). Remplacements : 41e : De Luca par
Gimenez ; 43e : Sousa par Placines ; 57e : Soqeta
par Fono, Ruffenach par Levi ; 69e : Usarraga par
Arrate ; 79e : Fono par Magnaval. Temporaire :
Cabarry par Clement (57e-63e).
Cartons : 2 jaunes : Clement (60e), Levi (80e).
Entraîneur : E. O'Sullivan.


¢ RÉALISATEURS
1. Bousquet (Perpignan, + 19),
80 points.
2. Petitjean (Aurillac), 73 points.
3. Potgieter (Lyon), Ruiz
(Narbonne), Poet (Tarbes),
60 points.


RUGBY


Pro D 2 TABLEAU DE BORD 6e JOURNÉE


” Cette saison,
on tremble moins
que l’an dernier
sur les temps
faibles. Sur ce
match (contre
Biarritz), l’USAP
avait tout à perdre,
mais on a su rester
patients. On suit le
rythme de haut de
tableau. À Bayonne
(la semaine
prochaine), on aura
tout à gagner.”


GRÉGORY PATAT,
entraîneur des avants


de Perpignan


8
Les cartons jaunes
reçus depuis le début
de la saison par Lyon
et Carcassonne,
qui s’affrontent ce soir
au Matmut Stadium.
Ce sont les deux équipes
les plus sanctionnées.


SUIVEZ LESMATCHESDETOP 14ENLIVE


Rendez-vous sur
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Tsonga en fin de course
Émoussé et eliminé par Rosol, le Français n’ira pas au Masters de Londres.


Mais il ne s’en formalise pas. Monfils, lui, jouera les quarts.
DENOTREENVOYÉSPÉCIAL
VINCENTCOGNET


VIENNE – Juste après son succès
semi-comateux contre Tommy
Haas, mercredi soir, Jo-Wilfried
Tsonga avait expliqué être venu à
Vienne « pour prendre tout ce
qu'il y a à prendre dans le tour-
noi ». Au final, il n’aura pris que
les 45 points alloués au vain-
queur d’un premier tour. Hier,
encore éteint par son périple jus-
qu’en finale de Shanghai et par
les effets insidieux du décalage
horaire, le Français s’est incliné
en trois sets (6-4, 3-6, 6-1) face à
Lukas Rosol. «C’est difficile à ex-
pliquer mais je paye depuis long-
temps toutes les blessures que j’ai
eues durant ma carrière, expli-
que-t-il. À un moment donné,
c’est simple, mon corps dit stop.
Là, je me sentais un peu mieux
que mercredi mais….. pffff…. j’ai
fait avec ce que j’avais.
Aujourd’hui, c’était la fin. Ce que
j’avais ne suffisait pas pour pas-
ser. » Le Français n’exprimait
aucune frustration : « Je n’ai
aucun regret d’être venu à
Vienne. Déjà parce que c’est la
première fois depuis que je tra-
vaille avec Thierry (Ascione, son
coach) que j’arrive à gagner un
match après une semaine très
fructueuse comme celle de
Shanghai. Ça paraît tout bête
mais pour moi ça compte. Ici, j’ai
fait de mon mieux. Maintenant,
je vais rentrer à la maison, récu-
pérer, et me préparer pour
Bercy.»


Tsonga n’a jamais envisagé
d’ajouter un tournoi à son pro-
gramme pour tenter de colmater
son retard sur David Ferrer, 8e à
la Race et dernier qualifié pour le
Masters. A fortiori depuis cette


élimination, accolée à la qualifi-
cation de l’Espagnol pour les
quarts de finale. Avant Vienne,
JWT (9e) comptait 945 points de
retard sur son rival. Ce matin, le
déficit se monte à 990 points. Soit
l’équivalent ou presque d’un titre
en Masters 1000.


Monfils assure le coup
Autant lancer l’inoubliable gé-
nérique de Mission impossi-
ble : «Pour moi, soyons clairs, je
n’ai aucune chance d’aller à
Londres, dit-il. Je pense que Fer-
rer va certainement disputer
Valence parce qu’il joue à domi-
cile. C’est “son” tournoi. Il suffit
qu’il passe un tour là-bas ou à
Bercy pour gagner son billet
pour Londres. Donc, basta. Cela


Malgré 13 aces et 66 % de premières balles, Tsonga n’a pu passer l'écueil Rosol. Quand on est cuit...
on est cuit !


dit, entre nous, je ne me suis ja-
mais vraiment posé la ques-
tion. » Même l’incertitude
qu’Andy Murray laisse planer sur
sa participation le laisse
froid. « Vu qu’il n’a rien dit de
vraiment clair, je ne me fais pas
de film. Mais de toute façon je ne
vois pas les choses de cette ma-
nière. J’aurais pu complètement
chuter cette saison. Il y a trois se-
maines, j’étais 24e , j’étais sur
une pente en train de glisser, et
je suis revenu 10e mondial. Clai-
rement, je suis dans le coup. Et
c’est ce qui compte pour moi.
Bien davantage que de me faire
un film sur le Masters.» Tsonga
veut voir beaucoup plus loin. «Je
n’ai aucun point à défendre pen-
dant des mois et je veux com-


mencer 2016 au taquet. » Cet
échec, pour le coup assez prévisi-
ble, rendait caduc l’espoir d’assis-
ter aujourd’hui à un quart de fi-
nale franco-français. Pourtant, de
son côté, Gaël Monfils a fait le job
en se débarrassant en deux sets
de Paolo Lorenzi. Malgré la len-
teur de la surface et un esprit va-
gabond. «Attendre toute la jour-
née m’a pompé pas mal
d’énergie, mais j’ai surtout eu trop
de hauts et de bas, niveau con-
centration, admet le Français. Lo-
renzi joue les bonnes trajectoires
pour moi mais j’ai intérêt à être
beaucoup mieux concentré con-
tre Rosol. Je travaille dessus et il
faut que je me montre plus ferme
dans les matches qui sont à ma
portée.»¢


Shanghai rêve de grandeur
Le tournoi chinois se sent à l’étroit au sein des Masters 1000. Après avoir pris langue avec


l’ATP, il se verrait bien dans la peau d’un 5e Grand Chelem, uniquement masculin.


Pour l’instant, ce n’est qu’une dé-
claration d’intentions. Mais il se-
rait étonnant que les choses res-
tent en l’état. Dans une interview
accordée au Huffington Post, Mi-
chael Luevano, le directeur du
Masters 1000 de Shanghai, ex-
prime clairement l’ambition que
son tournoi obtienne un statut à
part, à mi-chemin entre les
Grands Chelems, piliers histori-
ques du jeu, et les autres Masters
1000. «On aimerait devenir un
Grand Chelem (uniquement)
masculin, déclare-t-il. Avec le


plus gros prize money du circuit,
le plus grand nombre de points,
une catégorie à part qui ne serait
pas en compétition avec les tour-
nois du Grand Chelem mais tra-
vaillerait à leurs côtés. On ne
peut pas acheter sa place en
Grand Chelem, ces tournois sont
la tradition, donc on n'essaie pas
de devenir le cinquième Majeur
mais de créer une nouvelle iden-
tité. » Le tournoi serait alors or-
ganisé sur deux semaines, peut-
être sur un modèle proche des
Masters 1000 d’Indian Wells et


de Miami. Ces vœux resteraient
probablement lettre morte si
l’Asie (et la Chine en particulier)
ne disposait pas aujourd’hui de
l’arme atomique. À savoir, des
flots de dollars et un marché éco-
nomique en pleine expansion.
Selon Luevano, l’ATP voit
d’ailleurs le projet d’un bon œil.
« Nous avons déjà eu de longues
discussions à ce sujet avec l'ATP,
et ça prendra du temps, précise-
t-il. Mais Chris Kermode (le boss
de l’ATP) soutient l’initiative.
Nous avons toutes les ressources


nécessaires, le soutien des
joueurs et nous sommes dans le
marché idéal. Cela dit, je ne
pense pas que cela arrivera
avant 2018. »


Du côté de l’ATP, pour l’instant,
c’est motus et bouche cousue.
Mais l’on se dit favorable à tout
mécanisme (prize money ?
points ATP ? format ?) permet-
tant à un tournoi de grandir. La
question est évidemment de
tomber d’accord sur la voie à sui-
vre.


V. C.


Quatre fois titrés à Shanghai, dont une fois à l’occasion du
Masters (2008), Novak Djokovic ne serait pas le dernier pour
aider le tournoi chinois à élever un peu plus encore son
standing.
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EXPRESSO
iBlue Suède show
Le tournoi de Stockholm pourrait
très rapidement se mettre à parler
français. En effet, dans le bas du
tableau ils sont trois «Bleus» à
pouvoir rallier la finale, dimanche.
Gilles Simon sera opposé
aujourd’hui en quarts de finale à
l’Américain Jack Sock tandis que
Jérémy Chardy, tombeur hier de
l’Argentin Delbonis (6-3,7-6)
rencontrera Richard Gasquet. Ce
dernier n’a pas trop forcé hier
puisqu’il a bénéficié de l'abandon du
Belge Steve Darcis, blessé à une
cheville ( 6-1, 2-0). «C’est sûr que
je suis pas trop fatigué, avouait
Gasquet. Je me sens très bien cette
semaine, en fait je me sens bien
depuis mon retour à la compétition
au printemps. Je n’ai plus mal au
dos et c’est très agréable.
Maintenant, ici, ça serait amusant
qu’on s’explique entre nous
(Français) jusqu’à dimanche. Même
si aujourd’hui ça risque d’être
compliqué contre Jérémy. Il a l’air en
confiance et il frappe fort. C’est un
joueur très dangereux, je sais que
ça va être dur.»


iPouille en terrain connu
Après s'être débarrassé de Simone
Bolelli, Lucas Pouille a pris, hier à
Moscou , le meilleur sur l’Espagnol
Gimeno-Traver (6-1, 7-6). En verve
actuellement, le jeune Français, âgé
de vingt et un ans, qui continue son
ascension au classement ATP ( 70e


aujourd’hui, il a été 64e en août),
rencontrera aujourd’hui en quarts de
finale la tête de série n°2, Bautista
Agut. L’occasion pour le Français de
prendre sa revanche sur l’Espagnol
aujourd’hui 27e mondial. Fin
septembre, c’est ce même joueur
qui l’avait privé de demi-finale à
Saint-Pétersbourg. Le Français
s’était incliné 6-2, 6-3.
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8
Sèchement éliminée,
hier, à Moscou,
par la Russe Daria
Kasatkina (6-1, 6-2),
Carla Suarez Navarro a
perdu tout espoir de se
qualifier pour le Masters
féminin (25 octobre-
-1er novembre). C’est
donc Lucie Safarova qui
empoche le 8e et dernier
ticket pour Singapour. La
Tchèque rejoint Simona
Halep, Garbine Muguruza,
Maria Sharapova, Petra
Kvitova, Agnieszka
Radwanska, Angelique
Kerber et Flavia Pennetta.
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JEAN-DENIS COQUARD


LA QUÊTE
Éternelle fan des sixties, la France n’a
trouvé qu’un Don Quichotte pour lui faire
faire le tour de la Coupe du monde depuis
quarante-cinq ans. En 1997, Luc Alphand
ne rêvait même pas cet impossible rêve.
Il avait pourtant atteint l’inaccessible
étoile, ce gros globe qui, comme le classe-
ment des pilotes en F 1, sacre le roi d’une
saison, tout simplement. «Je n’aurais ja-
mais osé imaginer que cet instant pourrait
m’arriver un jour, expliquait-il alors. Il ne
faisait pas partie de mes ambitions.»


De fait, le sacre de « Lucho de Serre-
Chevalier » a tout de la chevauchée héroï-
que dans un désert. Un coup de Trafalgar
– il fut sacré sur son seul brio en vitesse –,
une exception, en tout cas, depuis que
Jean-Claude Killy (1967, 1968) et Michelle
Jacot (1970) ont lâché les rênes du ski
mondial. Les Bleus ont longtemps pré-
senté trop de bleusaille inexpérimentée,
puis trop de spécialistes pour damer la
neige aux polyvalents. Face au général, ils
baissaient la tête. Et quand, rarement, ils
l’ont relevée en mars, le moment où le
suspense se dénoue, ça relevait plus de
l’heureuse surprise que de l’assaut minu-
tieusement planifié.


Alexis Pinturault présente enfin le profil
de ce Napoléon. On le lui répète depuis
2011 – et pas seulement les médias –,
il a eu le temps de s’y faire. Il vient de ter-
miner deux fois sur le podium de la Coupe
du monde. Il a cette panoplie multifonc-
tion qui doit lui assurer des points que les
autres n’auront pas. Il a cette ambition qu’il
n’a jamais reniée. Jamais depuis Carole
Merle, stoppée par l’intouchable Petra
Kronberger en 1992, la France n’a pu
s’appuyer sur pareil talent. Seulement,
son staff a découvert, comme lui, la diffi-
culté de cette quête au long cours l’hiver
passé. Il faut enchaîner, digérer la fatigue
et affronter des spécialistes souvent plus
frais, toujours mieux préparés.


Pinturault, parti explorer trois champs
(super-G, géant et slalom), n’a d’ailleurs
encore remporté aucun petit globe dans
une spécialité. Ça n’est pas forcément un
frein : Janka, Miller, Kjus ou Aamodt, entre
autres, ont su emballer le cristal sans. Mais
nous revient l’avertissement de Kjetil
Andre Aamodt, polytalent parmi les
polyvalents (et un seul gros globe en 1994),
en février : «J’ai un grand respect pour ce
qu’Alexis essaie de faire. Quand vous
courez partout, vous terminez souvent au
pied du podium. Si c’était à refaire, je me
spécialiserais, je pense, soit super-G-
descente, soit slalom-géant comme Hirs-
cher.»


L’Autrichien a quatre globes en magasin.
Lui en dérober un est un immense défi.¢


Troisième du classement général
ces deux dernières saisons,


le Français de vingt-quatre ans
doit se mêler à la lutte


pour le cristal. Tout sauf une utopie.
DENOTREENVOYÉSPÉCIAL
JEAN-DENISCOQUARD


Sölden (AUT) – Les voisins de bu-
reau ont toujours le sourire aga-
çant. « Ah oui ! Bien sûr. Pintu-
rault, le gros globe…» Et la moue
moqueuse. On a rembobiné et
pas de doute, l’an passé à pareille
époque on y croyait fort déjà.
Alexis Pinturault sortait d’un hi-
ver sur le podium (3e) de la Coupe
du monde. Il avait dépassé les
mille points (1 028), approché
Marcel Hirscher à 194 unités, en
lâchant quatre slaloms en route.
Ça devait barder. Résultat ? Pa-
reil. Troisième, mille points
(1 006), le slalom qui se barre
(quatre zéros) et Hirscher qui ga-
gne, largement cette fois
(+442 pts). «Alexis a fait une sai-
son similaire à 2014, un peu plus
régulière mais en gagnant
moins», résume David Chastan,
le boss des Français. On l’attend
plus haut, lorgnant le cristal
autrichien. « Ça dépend beau-
coup de moi, mais pas que de
moi, réplique le Savoyard. En tout
cas, j’ai travaillé pour que ce jour
(où il soulèvera le gros globe) ne
soit pas trop loin.» Fin mars par
exemple. On y croit toujours.


Parce que le programme
lui sied
Exit les Mondiaux, les JO, place à
la Coupe du monde à 100%. Pour
tout le monde, me direz-vous.
Oui, mais quand on dispute trois
disciplines pleines (géant, slalom,
super-G), avoir un calendrier
moins serré est précieux. « Il va
pouvoir se repréparer en fé-
vrier», anticipe Chastan. Et puis,
face aux Norvégiens de la vitesse
il bénéficie de deux géants, un
slalom, deux parallèles (géant et
slalom) et un combiné supplé-
mentaires (contre une descente
et un super-G). De quoi au moins
monter une place sur le podium…


Parce qu’il connaît
le chemin
Pinturault a vingt-quatre ans. Ça
reste jeune – on sait, Hirscher, à
son âge, avait deux gros globes –
mais le skieur de Courchevel
compte déjà cinq hivers de
Coupe du monde. Surtout, la sai-
son passée il a expérimenté le
menu all included (géant, slalom,
super-G), amuse-gueules en
prime (super-combiné). Il a ap-
pris la fatigue, les voyages, les en-
chaînements. Et ça lui sera bien


utile. « Pour anticiper les coups
de moins bien, explique-t-il. Le
gros globe, c’est courir après les
courses, ça n’est pas évident. Ça
nous amènera à faire peut-être
des choix, car j’ai notamment un
enchaînement Garmisch, Corée
(la manche préolympique est
compromise faute de remontées
mécaniques), Japon et revenir à
Chamonix (en février). Il faudra
peut-être s’adapter. Et puis tu fais
l’expérience des pistes. On le
voit : les descendeurs et super-
géantistes arrivent souvent sur le
tard. Parce que c’est crucial de
connaître.»


Parce qu’il est plus puissant
Il a l’épaule charpentée, le Pintu-
rault 2015. Cet été, il s’est astreint à
un régime et une musculation
spécifiques pour gagner trois kilos
(82 en tout) et de la puissance.
« On a essayé de trouver le bon
compromis avec Thibaut (Tra-
meau, le préparateur physique)»,
confie-t-il. Objectif : gagner en
aisance, notamment en super-G
et descente (en super-combiné)
avec les skis les plus longs.
D’autant que, contrairement à l’an
passé, le Français a pu travailler la
vitesse deux semaines au Chili. Et


SKI ALPIN


Coupe du monde


On nous l’annonce souffrant. Ce qui fait
bien rire Alexis Pinturault, pas vraiment
inquiet. Marcel Hirscher (26 ans) écrase
la Coupe du monde depuis quatre ans,
en trustant 75 % des podiums en slalom
et géant (54 sur 72). Compliqué de le
détrôner s’il maintient ce niveau
d’excellence. « Mais j’ai hâte de voir où il
en est, glisse David Chastan, le patron


des Bleus. Il a
changé son


programme
cet été, il est


resté en
Europe, il n’a


pas beaucoup
skié. Ça peut être


intéressant. »


L’AUTRICHE compte
sur Hirscher


Les Vikings attaquent en meute. Un trio
d’ambitieux : Kjetil Jansrud (30 ans, notre
photo), roi de la vitesse 2015 et dauphin
de Hirscher au général ; Aksel Lund
Svindal (32 ans), le tendon d’Achille
rafistolé, a faim et, l’an passé, il a failli
décrocher une médaille mondiale à
blanc, sur une jambe (6e en descente et
super-G) ; Henrik Kristoffersen (21 ans),
enfin, espère maîtriser ses risques et
s’installer parmi le gotha des techniciens.


« Les objectifs sont au
moins aussi hauts que


l’an passé, avoue
Jansrud. Mais le


gros globe, ça ne
se décrète pas,
ça se construit.
On devrait être
cinq à six mecs
à être à la


lutte. »


La troï ka
NORVÉGIENNE


Bode Miller fait faux bond, même si
à 38 ans il n’exclut pas de revenir quand
même l’an prochain après avoir
pouponné (son deuxième fils). À Ted
Ligety de jouer. Le champion du monde
de géant (31 ans, notre photo) rêve d’un
gros globe comme son aîné (2005,
2008). Et il connaît le chemin :
écrabouiller à nouveau le géant, être
devant en super-combiné et grappiller


en slalom et
super-G, deux
disciplines où,
malgré un titre
mondial (super-G
en 2013), il est


inconstant et
plutôt un


second
couteau.


J.-D. C.


L’ami
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« Les objectifs sont au
moins aussi hauts que


l’an passé
Jansrud.


gros globe, ça ne
se décrète pas,


SES RIVAUX
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REPRISE
Grange attend Levi
La France attaque la saison sans son champion du
monde. Oh ! rien de grave. Jean-Baptiste Grange est
concentré sur le slalom qui débute dans trois
semaines à Levi (Finlande). Le skieur de Valloire a
même modifié sa préparation en décalant,
notamment, son retour sur les skis « afin de monter
en puissance » et de « miser sur la fraîcheur » entre


les piquets. À trente et un ans, c’est aussi une façon
de repousser la routine. Ça n’empêche pas l’ambition.
« Je veux me lâcher cette saison, annonce-t-il. Ça ne
m’intéresse pas de finir 5e ou 6e tout l’hiver. Je veux
jouer tout devant, quitte à sortir de temps en
temps. » Réintégrer le top 7 des meilleurs dossards
(il est 9e mondial) serait un premier pas crucial. « De
toute façon, il faut des gros coups pour y parvenir »,
tranche-t-il. Sa voie est tracée.


J.-D. C.


il s’est plutôt bien débrouillé. «Il a
désormais les capacités de finir
dans les dix ou quinze premiers
tous les profils de super-G », es-
time Xavier Fournier, le nouveau
patron des descendeurs. Chastan
constate : « De toutes façons, si
Hirscher continue à ne lâcher
aucun point, il faudra aller en
chercher en vitesse.»


Parce qu’il connaît
son matériel
L’an passé, Pinturault avait mi-
gré chez Head. Il devait dé-
broussailler le chemin. Cet été, il
l’a goudronné. « Je savais quoi
tester, où aller, ce qui était inté-
ressant pour moi, reconnaît-il.
L’an passé, tout ce qu’on m’ap-
portait j’étais obligé de l’essayer.
Là, j’ai fait le choix d’un matos
plus simple à skier, notamment
sur des terrains qui évoluent
vite. » Ce qui doit lui permettre
de trouver enfin de la régularité
en slalom. «On a bossé dans ce
sens, techniquement, pour avoir
plus d’indépendance de pied.
J’avais tendance à déclencher
mon virage avec les deux ge-
noux, j’essaie de dissocier da-
vantage et de mettre plus de
poids sur la jambe extérieure.»


Parce que ses adversaires
vont s’entretuer
Le Norvégien Svindal va prendre
des points à son compatriote
Jansrud en vitesse. Kristoffersen
(NOR) monte, Neureuther (ALL)
et Ligety (USA) ont besoin d’être
forts sur leurs bases. Ça rognera
(peut-être) le capital points de
Hirscher (AUT) qui, face au dan-
ger, étend d’ailleurs sa gamme
(quelques super-combinés et su-
per-G). Tout bénef pour Pintu-
rault, le plus polyvalent, qui a
déjà gagné dans cinq disciplines
(super-G, géant, slalom, super-
combiné et parallèle). « Peut-
être, mais moi je devrai grap-
piller des points aux autres,
tranche-t-il. Tu peux louper des
courses, mais derrière il faut ga-
gner.» L’hiver dernier, Hirscher a
triomphé huit fois, Jansrud sept et
Pinturault deux. À Kranjska Gora,
en mars, le Français avait dominé
le géant en ayant remporté la
première manche. Une première.
Confirmer dimanche à Sölden,
où il compte trois podiums, serait
d’un goût délicieux. «Ça doit être
sympa d’attaquer la saison d’une
telle manière », rit-il. Sourira
bien…¢


3
Les skieurs vainqueurs,
sur ces vingt dernières


années, de la Coupe
du monde générale,


sans avoir gagné aucun
des quatre classements


par spécialité :
le Norvégien Kjus (1996),
l’Américain Miller (2008)


et le Suisse Janka (2010).


Coupe du monde


DENOTREENVOYÉSPÉCIAL


SÖLDEN (AUT) – Rien. Nada.
Une victoire ? Même pas en
rêve. Un podium ? Même pas.
Deux quatrièmes places en
mars (Noens en slalom et Bailet
en super-combiné), juste avant
la quille, en trente-deux cour-
ses ; des Mondiaux où, hormis
Anémone Marmottan fauchée
en plein vol par un genou dé-
faillant, elles n’eurent à choisir
qu’entre l’anonymat et la mé-
diocrité. Les Bleues n’ont laissé
aucune trace sur la neige la sai-
son passée. Des fantômes dont
le cri de désespoir a sacrément
secoué le château du ski fran-
çais. Crise et chuchotements.
Conciliabules et réflexion col-
lective. Et une saison qui redé-
marre ce week-end. Avec les
mêmes. Sauf deux : Marion
Rolland, la championne du
monde 2013 de descente, et
Marie Marchand-Arvier, vice-
championne du monde 2009
de super-G, sept des dix po-
diums de vitesse depuis 2007 à
elles deux, qui ont rangé leurs
spatules définitivement.


L’équipe de France n’a pour-
tant pas l’intention de se cacher
dans son igloo. Non, rajeunie,
encore fragile, forcément, elle
clame son ambition. Elle a
pris « un bon mois de débrie-
fing », assure son patron, An-
thony Séchaud. Elle a retardé
son retour sur les planches. Elle
a mis noir sur blanc ses idées
pour 2016. Et la première d’en-
tre elles tient dans ce mot : am-
bition. « Le préalable, c’est
l’état d’esprit, explique le boss.
Est-ce que j’ai l’impression de
skier en milieu hostile ou est-ce
que je veux être meilleure que
mes adversaires ? Quand on
voit dans quels états se mettent
Mikaela Shiffrin ou Tina Maze,


il n’est pas question de rivaliser
avec elles si on ne met pas au
moins le même engagement
qu’elles. Je ne sens pas chez les
filles un esprit de revanche,
mais de l’envie. Elles sont con-
centrées sur elles, elles savent
ce qu’elles sont en mesure de
faire. Maintenant, il faut de
l’audace, du courage. »


LES MONDIAUX DE 2017
EN TÊTE


Les chefs de file sont connues.
Tessa Worley, reine mondiale
du géant en 2013, a deux hivers
à oublier pour renouer avec la
victoire. Anémone Marmottan
reviendra plus tard, mais si elle
continue, c’est pour gagner en-
fin. Nastasia Noens doit profiter
de l’aspiration de Veronika
Zuzulova, la sparring-partner
slovaque, et s’installer enfin
dans le haut des piquets. À
charge aux autres de suivre.
Idem en vitesse où le groupe
étêté, inexpérimenté, espère


compter sur Margot Bailet, qui
a allumé quelques petites flam-
mèches en mars (8e du super-G
à Garmisch ; 4e du super-com-
biné à Bansko). Un bel exemple,
la Niçoise (25 ans), un temps
portée pâle : « J’ai douté, j’ai dû
faire un pas en arrière, redes-
cendre en Coupe d’Europe (le
deuxième niveau), mais je n’ai
jamais rien lâché, j’y ai tou-
jours cru. » Ce sera aussi la
mission fixée à la relève. « Mar-
got doit aller titiller des po-
diums et les autres marquer
des points derrière, avance
Pierre-Yves Albrieux, leur res-
ponsable. Ç’a pas mal bougé à
l’étranger aussi, alors il faut
prendre la place, s’installer. Le
temps, on ne l’a pas. On doit
construire une vraie équipe de
vitesse car les objectifs, ce sont
Saint-Moritz (Mondiaux 2017)
et les JO derrière (à Pyeong-
chang, en Corée du Sud, en
2018). » Transition, O.K., mais
transition express. J.-D. C.


LE CALENDRIER
¢ AUJOURD’HUI ET DEMAIN
Sölden (AUT) Hommes et Femmes
¢ 14-15 NOVEMBRE
Levi (FIN) H et F
¢ 28-29 NOVEMBRE
Lake Louise (CAN) H
et Aspen (USA) F
¢ 4-6 DÉCEMBRE
Beaver Creek (USA) H
et Lake Louise F
¢ 12-13 DÉCEMBRE
Val-d’Isère H et Äre (SUE) F
¢ 18-19 DÉCEMBRE
Val Gardena (ITA) H et Val-d’Isère F
¢ 20 DÉCEMBRE
Alta Badia (ITA) H et Courchevel F
¢ 21 DÉCEMBRE
Alta Badia H
¢ 22 DÉCEMBRE
Madonna di Campiglio (ITA)
¢ 28 DÉCEMBRE
Lienz (AUT) F
¢ 29 DÉCEMBRE
Santa Caterina (ITA) H et Lienz F
¢ 1er JANVIER 2016
Munich (ALL) H et F
¢ 3 JANVIER
Zagreb F
¢ 6 JANVIER
Zagreb H
¢ 9-10 JANVIER
Adelboden (SUI) H et St Anton (AUT) F
¢ 12 JANVIER
Flachau (AUT) F
¢ 15-17 JANVIER
Wengen (SUI) H
¢ 16-17 JANVIER
Ofterschwang (ALL) F
¢ 22-24 JANVIER
Kitzbühel (AUT) H
¢ 23-24 JANVIER
Cortina (ITA) F
¢ 26 JANVIER
Schaldming (AUT) F
¢ 30-31 JANVIER
Garmisch (ALL) H et Maribor (SLV) F
¢ 6-7 FÉVRIER
Jeongseon (CDS) H et Garmisch F
¢ 13-14 FÉVRIER
Naeba (JAP) H
et Crans-Montana (SUI) F
¢ 19-20 FÉVRIER
Chamonix H
¢ 20-21 FÉVRIER
La Thuile (ITA) F
¢ 23 FÉVRIER
Stockholm H et F
¢ 27-28 FÉVRIER
Hinterstoder (AUT) H
et Soldeu (AND) F
¢ 5-6 MARS
Kranjska Gora (SLV) H
et Jasna (SLQ) F
¢ 12-13 MARS
Kvitfjell (NOR) H
et Lenzerheide (SUI) F
¢ 16-20 MARS
Saint-Moritz (SUI) H et F (finales)


Nastasia Noens, sixième du slalom à Méribel lors des dernières finales
de la Coupe du monde, a les moyens de voir loin cette saison.


Maison à reconstruire
Après une saison 2015 catastrophique,


les Bleues veulent reprendre de l’allant et retrouver
le chemin du podium.
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PROCHAINE JOURNÉE


épaules recouvertes d’une grosse
serviette noire. Mais Narcisse a
parfaitement pris le relais et
Hansen a continué à souffler les
bougies de son vingt-huitième
anniversaire, même si, magna-
nime, il s’est arrêté à quatorze
unités. Même Jeffrey M’Tima
(7/7 au tir) ou Sergiy Onufriyenko
(2/2), peu en vue cette saison, ont
pu participer au feu d’artifice.


Dimanche, Paris disposera
d’autres atouts face à une équipe
hongroise qui a ruiné ses rêves de
Final Four de Ligue des cham-
pions les deux dernières saisons.
L’an dernier, Veszprém avait fait
voler en éclats le PSG en jouant
chaque ballon à toute vitesse
pour empêcher l’entrée en jeu
des deux défenseurs exclusifs
Zacharia N’Diaye et Jakov Gojun.
Avec les frères Karabatic, Henrik
Mollgaard ou Igor Vori, capables
de jouer aux deux extrémités du
terrain, Paris n’apparaît plus
aussi vulnérable. Et il est surtout,
désormais, capable de rendre la
pareille.¢


Hansen et surtout le phénomène
Nikola Karabatic, tout à la fois pi-
lier défensif, premier relanceur et
bulldozer en attaque, cela cause
des dégâts considérables.


Résultat, dix-huit buts encais-
sés en une demi-heure pour la
défense dunkerquoise, qui était
la plus solide du Championnat
avant la rencontre (25,8 buts en-
caissés). « Jouer très vite sur une
longue durée, c’est un moyen
tactique de mettre l’adversaire
sous pression psychologique-
ment. Cela peut être dangereux
et causer de la fatigue quand on
joue tous les trois jours, mais je
n’en démordrai pas », insiste Ser-
darusic, qui a beaucoup apprécié
la « volonté d’être agressifs » de
ses hommes.


HANSEN, 28 ANS
ET 14 BOUGIES
La deuxième période fut un


peu plus posée, principalement
car l’aîné des Karabatic, légère-
ment touché à un coude, l’a pas-
sée au chaud sur le banc, les


du ballon, engagement express
après chaque but encaissé, re-
cherche systématique de la passe
vers l’avant. « Quand on arrive à
bien défendre et à récupérer des
ballons, on peut mettre du
rythme, appréciait Daniel Nar-
cisse. C’est notre force de parve-
nir à jouer vite vers l’avant en
perdant peu de ballons. » Car la
prise de risque est importante.
Mais quand on peut s’appuyer sur
un mur comme Thierry Omeyer,
les passes au laser de Mikkel


YANN HILDWEIN


À fond sur l’accélérateur, sans un
regard dans le rétro. Face à une
équipe de Dunkerque qui l’a tant
tourmenté les deux dernières
saisons, le Paris-Saint-Germain
a étalé hier encore un peu plus de
la force que les arrivées conjoin-
tes de Nikola Karabatic et de l’en-
traîneur Zvonimir Serdarusic lui
promettaient depuis l’été. Avant
de s’attaquer à des hauteurs
européennes bien plus mena-
çantes, dimanche dans cette
même halle Carpentier contre
Veszprém, le club de la capitale
plane ce matin encore un peu
plus haut sur la D 1, profitant des
contre-performances de ses
poursuivants Cesson (devant Aix,
23-23) et Montpellier (à Nîmes,
29-33) qu’il devance désormais
de trois et quatre longueurs. Et le
rythme endiablé qu’il imprime à
la course au titre – si course il y a
encore – est le parfait miroir du
jeu à toute vitesse qu’il met peu à
peu en place sour la pointilleuse
férule de son coach.


Sa première mi-temps, hier,
fut un modèle du tourbillon que
le maître d’origine croate avait
scénarisé à Kiel (1993-2008), ré-
volutionnant le handball euro-
péen. Relance la plus rapide pos-
sible à la moindre récupération


Auteur de 14 buts hier soir à la halle Carpentier, le Danois du PSG Mikkel Hansen a écœuré
la défense de Dunkerque.


Paris à toute vitesse
Le club de la capitale a poursuivi son cavalier seul en D 1 en balayant Dunkerque


à grands coups de contre-attaques et d’engagements rapides.


¢ MERCREDI
Cesson-Rennes - Aix-en-Provence, 23 - 23 ;
Créteil - Saint-Raphaël, 26 - 30 ;
Toulouse-Ivry, 31 - 21 ;
Tremblay-en-France - Chambéry, 25 - 28 ;
Chartres-Nantes, 27 - 29 ;
Nîmes-Montpellier, 33 - 29.
¢ HIER


Paris-SG - Dunkerque, 34 - 24.


PARIS-SG 18 34
DUNKERQUE 14 24


DIVISION 1 | 7e JOURNÉE


ÉQUIPES Pts
MATCHES BUTS


J. G. N. P. p. c. diff.


1 Paris-SG 14 7 7 0 0 239 182 +57
2 Cesson-Rennes 11 7 5 1 1 188 181 +7
3 Montpellier 10 7 5 0 2 228 197 +31
4 Saint-Raphaël 10 7 5 0 2 194 187 +7
5 Nîmes 9 7 4 1 2 220 219 +1
6 Créteil 8 7 3 2 2 198 203 -5
7 Chambéry 7 7 3 1 3 202 205 -3
8 Dunkerque 6 7 3 0 4 186 189 -3
9 Nantes 6 7 2 2 3 210 209 +1


10 Toulouse 6 7 2 2 3 197 187 +10
11 Aix-en-Provence 5 7 1 3 3 198 216 -18
12 Ivry 4 7 2 0 5 187 210 -23
13 Tremblay-en-Fr. 2 7 1 0 6 168 186 -18
14 Chartres 0 7 0 0 7 170 214 -44


¢ 8e JOURNÉE :
Mercredi 28 octobre. 20:00 Dunkerque -
Chartres ¢ Ivry - Aix-en-Provence ¢ Saint-
Raphaël - Nîmes. 20:15 Chambéry - Cesson-
Rennes. 20:30 : Nantes - Tremblay-en-
France. 20:45 Toulouse - Créteil (beIN
Sports).
Jeudi 29 octobre. 20:45 Montpellier - Paris-
SG (beIN Sports).


FICHEDESTATS
PARIS-SG - DUNKERQUE : 34 - 24


Mi-temps : 18-14.
Arbitres : MM. Bounouara et Sami.


PARIS-SG
Gardiens : Annonay (0 arrêt) ; T. Omeyer
(18 arrêts).
Buteurs : Abalo (4), Barachet (1),
Kounkoud, L. Karabatic, M'Tima (7),
M. Hansen (14), Melic, Möllgaard,
N. Karabatic (1), Narcisse (5),
Onufryienko (2), Vori.
Entraîneur : Z. Serdarusic.


DUNKERQUE
Gardiens : Annotel (5 arrêts); Demaille
(5 arrêts).
Buteurs : Afgour (4), Butto (9),
Causse (4), Emonet, Grocaut,
K. Nagy (1), Lamon, Mamic (2), Nieto (1),
Soudry (3), Vejin, Z. Pejovic.
Entraîneur : P. Cazal.


RÉSULTATS


21
Le PSG a signé hier
soir contre l’USDK
sa vingt et unième
victoire
de rang à domicile, en
D 1. Sa dernière défaite
remonte au 27 mars
2014 : un 25-27 infligé
par... Dunkerque.


Réaction
On n’a rien construit, rien appris. Il y a eu
une indiscipline terrible chez les jeunes
comme les plus anciens. Tout ce qu’on a
voulu faire, on a été incapables de s’y tenir.
On a manqué de concentration et tous nos
oublis, toutes nos erreurs individuelles ont
été payées cash.
C’est une frustration à tous les niveaux.»


Ya. H.


Patrick CAZAL
(entraîneur de Dunkerque)
«Pour nous, ce match n’a servi à rien. On
ne va pas cracher sur tout ce que l’on a fait
de bien ces dernières semaines, à
Toulouse (28-27) et contre Nîmes (34-27),
mais c’est une déception de se dire qu’on
avait la chance de jouer cette équipe de
Paris et qu’on n’a travaillé nulle part.


HANDBALL


Division 1 PARIS-SG - DUNKERQUE : 34 - 24 7e JOURNÉE
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#Volley21
1RE JOURNÉE


LE VOLLEY-BALL FRANÇAIS EN EXCLU SUR L’ÉQUIPE 21.


DISPONIBLE GRATUITEMENT CANAL 21 (TNT, FREE, BOUYGUES, SFR, ORANGE, FRANSAT), CANAL 140 (CANALSAT), CANAL 155 (NUMÉRICABLE).


PARIS - AJACCIO
EN DIRECTDEMAIN 15 H


Interview bord du terrain : Victoria Ravva


VOLLEY
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émotions au début. Mon père di-
sait :‘’Un homme c’est dur, ça ne
pleure pas, ça ne montre rien.’’ Et
la femme de ma vie a dû attendre
des années avant que je lui dise
‘’je t’aime’’, raconte-t-il. Ce que
LeBron m’a apporté a changé ma
vie. C’est quelqu’un d’inestimable.
La force de notre amitié, cette
loyauté, tout ça a fait de moi
l’homme que je suis. Il m’a aidé à
réaliser qu’il y avait une épaule
sur laquelle m’appuyer, que je
pouvais avoir confiance et ouvrir
mon cœur.»


Alors, il fait tout pour préserver
ce lien fort. « Je ne lui demande
rien. On n’est pas en affaires en-
semble. Car l’argent peut tuer une
amitié. Tant de gens viennent vers


nos chemins allaient se séparer,
c’est une des meilleures choses
qui me soient arrivées. Ça m’a
aidé à ouvrir mes ailes. LeBron est
parti en NBA. Mais rien n’a
changé. J’étais heureux pour lui.
J’avais vu ce gamin devenir cet
homme, cette star, se souvient-il.
Sa force est d’être resté le même
avec nous. On se retrouve tous les
étés, on s’entraîne ensemble, on
s’appelletous les quinze jours.
C’est bien simple, la veille de par-
tir pour Strasbourg j’étais chez lui,
dans sa maison, pour dîner.»


Aujourd’hui, ils se tiennent tou-
jours les coudes. Et Travis l’en-
durci, a puisé dans ce pacte
d’amitié des raisons de changer.
« J’avais du mal à exprimer des


vembre. L’entraîneur Vincent
Collet s’est souvenu de cet inté-
rieur qu’il avait découvert quand
il participait à la Ligue d’été 2007,
avec Cleveland. Et il l’a revu de
près en 2014, quand avec l’équipe
ukrainienne de Yuzhne il avait
écrasé la SIG presque à lui seul en
Eurocoupe (C 2), cumulant des
stats ravageuses (31 points, 13 re-
bonds, et 43 d’évaluation en deux
matches et deux victoires). « Il
nous avait marché dessus, le co-
chon !», souriait hier le coach al-
sacien, heureux de pouvoir
compter sur cet intérieur «au re-
gistre assez complet, avec une
bonne qualité de passe, capable
de shooter même si ce n’est pas
régulier, et puissant, volontaire,
enthousiaste». Mais avant d’être
ce baroudeur européen reconnu
(Espagne, Allemagne, Israël,
Ukraine, Russie), Romeo Travis
était un gamin de Akron, Ohio…
Akron, la ville natale de LeBron
James. « Je venais d’un quartier
dur, j’étais tout le temps en colère,
j’avais construit un mur entre moi
et les autres», raconte-t-il quand
il se revoit dans le lit d’une en-
fance où sa mère élevait seule
quatre enfants, et où les trois re-
pas quotidiens se limitaient trop
souvent à trois hot dogs.


” Avec LeBron,
on s’appelle tous
les quinze jours”


C’est en intégrant le lycée ca-
tholique St Vincent-St Mary’s que
son destin bascule. Il est adopté
très vite par une petite bande. Il y
avait là Sian Cotton, Dru Joyce III,
Willie Mc Gee et… LeBron James.
Ils formeront les cinq doigts d’une
main, celle qui va conduire St Vin-
cent-St Mary’s au titre en 2003.
« Même si on savait qu’après ça,


DENOTREENVOYÉESPÉCIALE
LILIANETREVISAN


STRASBOURG – C’est Romeo, de
l’Ohio. Pas le genre à se languir
d’amour ou à jouer la sérénade
sous un balcon. Travis (2,01 m,
30 ans) est un costaud, un tatoué,
un fonceur, avec des bras et un
tempérament à foutre de grandes
claques à la vie, qui lui en a
d’ailleurs rendu pas mal. Romeo
de l’Ohio, c’est un dur au mal. «Je
suis dur ici et là », dit-il en tou-
chant doucement sa tête puis son
cœur « Je n’aurais jamais pensé
jouer au basket, je n’avais pas de
but dans la vie ; maintenant, je
suis un joueur, je suis capable de
tordre chaque fibre de mon corps
pour tout donner à mon équipe.
Et c’est aussi pour ça que je suis
là, pour apporter de la dureté à
cette équipe», raconte le rempla-
çant de Matt Howard, blessé, qui
pige à Strasbourg jusqu’à fin no-


Alors que les clubs français
avaient pris, depuis une dé-
cennie, la désagréable habi-
tude de perdre les matches
serrés, même quand il vit Za-
greb revenir dans la partie
(78-77, 40e) grâce aux numé-
ros de funambule de Jacob
Pullen (8 points en une minute
trente pour démarrer la se-
conde mi-temps) et de Miro
Bilan (19 pts, 9 rebonds), qui
a mis au supplice les pivots
limougeauds, le CSP trouva la
solution.


Celle-ci venant, comme par
hasard, soit des acteurs déçus
de la rouste reçue ici même
l’an passé (83-102) synonyme
de quasi-élimination – Wes-
termann par quatre fois der-
rière l’arc, Nobel Boungou colo
auteur d’un tir à 3 points, de
plusieurs rebonds et lancers
francs cruciaux, ainsi que de
passes décisives essentielles
–, soit des nouveaux arrivants
choisis pour leur expérience
de la compétition – les six
points d’Ali Traoré (43 matches


d’Euroligue) en troisième
quart, les deux flèches longue
distance de Heiko Schaffart-
zik (55 matches) en toute fin
de partie.


« On parle trop souvent de
l’expérience qui manque à
nos clubs pour franchir ce
cap, remarquait l’entraîneur
Philippe Hervé. Le fait de ce
match, c’est que ce sont nos
joueurs qui possèdent ce
vécu qui ont fait la différence.
Cela n’a rien d’un hasard. »


Y. O.


visage solidaire prometteur.
C’était la première fois à l’exté-
rieur depuis dix-huit ans pour
le CSP en Euroligue.


CETTE FOIS, LE CSP A
TROUVÉ LA SOLUTION


Un succès qui n’a rien d’un
passeport pour le Top 16 après
lequel courent les clubs fran-
çais depuis 2007, mais une
première pierre essentielle
face à un adversaire direct
dans la course à la qualifica-
tion.


ZAGREB – Avaient-ils gardé
dans l’esprit les vitrines débor-
dantes de trophées, les mé-
dailles et reliques de Drazen
Petrovic qu’ils avaient décou-
vertes le matin même dans le
musée consacré au regretté
génie du basket croate ?


En tout cas, Limoges a
vaincu le Cedevita hier à Za-
greb (84-80), le jour de l’anni-
versaire de la légende euro-
péenne. Pas face à l’adversaire
le plus clinquant de son
groupe, mais en montrant un


Limoges remonte le temps
Le CSP a remporté à Zagreb sa première victoire à l’extérieur en Euroligue depuis dix-huit ans.


Celle-ci lui autorise de rêver au Top 16.


Romeo, LeBron et l’Ohio
Romeo Travis, le nouvel intérieur de Strasbourg, est un ami d’enfance de LeBron James. Vrai dur


sur le terrain, il a le cœur tendre pour parler de son amitié avec la star du basket mondial.
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FEUILLE DE MATCH
Rhenus Sport. Arbitres : MM. Perez Perez
(ESP), Dozai (CRO) et Obradovic (BOS)
BeIN Sports 3.


STRASBOURG
1 M. Collins (1,98 m) ; 3 Beaubois
(1,88 m) ; 6 Lacombe (1,90 m) ; 9
Leloup (2 m) ; 13 L. Campbell (1,91 m) ;
17 Ntilikina (1,88 m) ; 19 Travis
(2,01 m) ; 21 Fofana (2,12 m) ; 32
Golubovic (2,12 m) ; 34 K. Weems
(1,98 m). Entraîneur : V : Collet


FENERBAHÇE
3 Hickman (1,89 m) ; 5 Hersek
(2,07 m) ; 8 Udoh (2,08 m) ; 10
Mahmutoglu (1,91 m) ; 12 Antic
(2,10 m) ; 13 B. Bogdanovic (1,97 m) ;
16 Sloukas (1,90 m) ; 23 Ugurlu
(1,92 m) ; 24 Vesely (2,10 m) ; 33
Kalinic (2,02 m) ; 35 Dixon (1,78 m) ; 70
Datome (2,03 m). Entraîneur :
Z. Obradovic


FICHE DE STATS
CEDEVITA ZAGREB -
LIMOGES CSP : 80 - 84


Quarts-temps : 19 - 27 ; 13 - 17 ; 22 -
15 ; 26 - 25.
Arbitres : E. Perez Pizarro (ESP), I.
Foufis (GRE) et S. Zashchuk (UKR).
2 600.
CEDEVITA ZAGREB :
Arapovic (2), Babic (9), Bilan (19), Gordic
(2), J. White (17), Pilepic (3), Pullen (21),
Zganec (4), Zubcic (3).
Entraîneur : V. Mrsic.
LIMOGES CSP :
A. Traoré (10), Culpepper (8), Daniels
(14), Boungou colo (15), Payne (3),
Schaffartzik (12), Westermann (15),
Zerbo (7).
Entraîneur : P. Hervé.


CEDEVITA ZAGREB - LIMOGES CSP : 80-84


lui la main tendue. Moi, quand je
lui tends la main c’est pour la lui
serrer. Je veux que notre amitié
reste pure, loin de tout ça. J’ai une
vie décente. » Ce soir, face à Fe-
nerbahçe et sa luxueuse armée,
Romeo de l’Ohio va découvrir
l’Euroligue. « Rien ne me fait
peur» dit-il. On comprend mieux
pourquoi.¢


BASKET


2e JOURNÉE STRASBOURG - FENERBAHÇE Euroligue


Class.: 1. EP Istanbul (TUR),
100 % (2-0) ; 2. Olympiakos
(GRE), 100 (1-0) ; 3. Limoges
CSP, 50 (1-1) ; 4. Milan (ITA), 50
(1-1) ; 5. Vitoria (ESP), 0 (0-1) ;
6. Cedevita Zagreb, 0 (0-2).


¢ GROUPE B
Hier EP Istanbul (TUR) - Milan
(ITA) : 89 - 73 ; Cedevita
Zagreb - Limoges CSP :
80 - 84. Aujourd'hui 20:30
Vitoria (ESP) - Olympiakos (GRE).
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Class : 1. ER Belgrade (SER),
100 % (1-0) ; 2. Fenerbahçe
(TUR), 100 (1-0) ; 3. Bayern
Munich (ALL), 50 (1-1) ; 4. Khimki
Moscow Region, 50 (1-1) ; 5. Real
Madrid (ESP), 0 (0-1) ;
6. Strasbourg, 0 (0-1).


¢ GROUPE A
Hier Bayern Munich (ALL) - Khi-
mki Moscow Region : 69 - 60 ;
Real Madrid (ESP) - ER Belgrade
(SER) : 98 - 71. Aujourd'hui
20:45 Strasbourg - Fenerba-
hçe (TUR).


Avant de porter le maillot rouge de Strasbourg, Romeo Travis
(deuxième à dr.) a grandi avec LeBron James (deuxième à g.) à Akron,


dans l’Ohio. Leur histoire a fait l’objet
d’un film « More than a game » en 2009.
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LUXEMBOURG
WTA INDOOR
¢ DEUXIÈME TOUR


Siegemund (ALL) b. Flipkens (BEL), 7-6 (2), 6-1 ; Voegele
(SUI) b. Friedsam (ALL), 6-3, 7-6 (4) ; Jankovic (SER) b.
Tatishvili (USA), 6-4, 6-2 ; Strycova (RTC) b. Larsson
(SUE), 6-2, 7-5 ; Van Uytvanck (BEL) b. Ivanovic (SER),
6-4, 6-7 (5), 7-5.


MOSCOU
WTA INDOOR
¢ QUARTS DE FINALE


Tsurenko (UKR) b. Pennetta (ITA), forfait ; Kuznetsova
(RUS) b. Sevastova (LET), 5-7, 6-1, 6-3 ; Kasatkina (RUS)
b. Suarez Navarro (ESP), 6-1, 6-2 ; Pavlyuchenkova (RUS)
b. Gasparyan (RUS), 6-1, 6-3.


qBADMINTON
INTERNATIONAUX DE FRANCE
PARIS COUBERTIN
¢ HIER


2e tour (principaux résultats)
Simple hommes : Lee Chong Wei (MAL) b. Axelsen
(DAN), 12-21, 21-17, 21-14 ; Sasaki (JAP) b. Momota
(JAP), 15-21, 21-19, 21-19 ; Ouseph (ANG) b. Parupalli
(IND), 21-11, 13-21, 4-2, ab. Simple femmes : Marin
(ESP) b. Gilmour (ECO), 21-15, 7-21, 21-16 ; Okuhara
(JAP) b. Wang Yihan, 21-13, 21-14. Double femmes :
Jung-Shin (CDS) b. Pedersen-Rytter Juhl (DAN), 21-17,
21-18. Double mixte : Jordan-Susanto (IDN) b. Pedersen-
Fischer Nielsen (DAN), 16-21, 21-17, 21-17.


qÉQUITATION
CONCOURS COMPLET **** PAU
¢ HIER


CLASSEMENT GÉNÉRAL APRES LA PREMIÈRE PARTIE
DU DRESSAGE : 1. Jung (ALL), Fisherrocana FST,
35,4 pts ; 2. Levett (AUS), Shannondale Titan, 42,9 ;
3.Bullimore (ANG), Rêve du Rouet, 43 ; 4. Romeike (ALL),
Cato 60, 44,1 ; 5. Bullimore (ANG), Valentino V, 45,8...
8. Laghouag, Punch de L’Esques, 49,3 ; 11. Nicolas,
Quickly du Buguet, 51,1...


qGOLF
CIRCUIT EUROPÉEN
UBS HONGKONG OPEN
¢ 22-25 OCTOBRE


Premier tour (par 70) : 1. (– 6) Lu (TPE), Pavan (ITA) ;
3. (– 5) Singh (IND), Rose (ANG), Pan (TPE) ; 6. (– 4)
Bjerregaard (DAN), McDowell (ILN), Gangjee (IND), Phelan
(IRL), Chawrasia (IND), Fischer (ANG)... 21. (– 2) Dubuis-
son ; 75. (+ 1) Espana ; 99. (+ 2) Havret ; 112. (+ 3) We-
ber, Lando-Casanova ; 133. (+ 6) Riu...


qTENNIS
MOSCOU
ATP 250 INDOOR
¢ DEUXIÈME TOUR


Cilic (CRO) b. Istomin (OUZ), 7-6 (3), 3-6, 6-3 ; A. Kuznet-
sov (RUS) b. Kukushkin (KAZ), 6-1, 7-5 ; Donskoy (RUS)
b. Berankis (LIT), 6-4, 7-5 ; Kohlschreiber (ALL) b. Karat-
sev (RUS), 7-6 (3), 2-6, 6-4 ; Pouille b. Gimeno-Traver
(ESP), 6-1, 7-6 (5).


STOCKHOLM
ATP 250 INDOOR
¢ DEUXIÈME TOUR


Berdych (RTC) b. A. Zverev (ALL), 6-3, 6-4 ; Dimitrov
(BUL) b. Almagro (ESP), 6-2, 6-4 ; Chardy b. Delbonis
(ARG), 6-3, 7-6 (2) ; Gasquet b. Darcis (BEL), 6-1, 2-0,
abandon.


3. Issy Paris Hand, 18 ; 4. HBC Nîmes, 18 ; 5. Toulon,
15 ; 6. Nice, 15 ; 7. Besançon, 14 ; 8. Nantes LAH, 14 ; 9.
CDB Dijon, 13 ; 10. Mios-Biganos-Bègles, 10.


qVOLLEY-BALL
LIGUE A HOMMES
SAISON RÉGULIÈRE
¢ 1re JOURNÉE


Hier Toulouse - Narbonne : 3 - 2 (27-29 ; 25-20 ; 20-25 ;
25-20 ; 15-7). Aujourd'hui 19:30 Poitiers - Nantes-Rezé
20:00 Lyon-Sète. Demain 15:00 Paris-Ajaccio
(L'Équipe 21) 19:00 Maxéville-Nancy - AS Cannes 19:30
Tours - Chaumont 20:00 Beauvais - Montpellier.


LIGUE A FEMMES
SAISON RÉGULIÈRE
¢ 2e JOURNÉE :


Aujourd'hui 20:00 Vandœuvre-Istres. Demain 19:00
Chamalières - Saint-Raphaël. 20:00 Nantes-Le Cannet ;
RC Cannes-Béziers ; Terville-Florange - Paris Saint-Cloud.
Dimanche 16:00 Venelles - Mulhouse.
Classement : 1. Paris Saint-Cloud, 3 pts ; 2. Mulhouse,
3 ; 3. RC Cannes, 3 ; 4. Vandœuvre, 3 ; 5. Béziers, 3 ;
6. Venelles, 2 ; 7. Saint-Raphaël, 1 ; 8. Terville-Florange,
0 ; 9. Le Cannet, 0 ; 10. Istres, 0 ; 11. Nantes, 0 ;
12. Chamalières, 0.


qHOCKEY SUR GLACE
LIGUE MAGNUS
SAISON RÉGULIÈRE
¢ 6e JOURNÉE :


Aujourd'hui 20:00 Amiens-Lyon. Demain 17:30 Stras-
bourg-Briançon. 18:30 Angers-Morzine. 18:40 Brest-Épi-
nal. 20:00 Dijon-Gap ; Rouen-Bordeaux. 20:30 Chamo-
nix-Grenoble.
Classement : 1. Rouen, 12 pts ; 2. Bordeaux, 12 ;
3. Épinal, 10 ; 4. Angers, 10 ; 5. Strasbourg, 9 ; 6. Gre-
noble, 9 ; 7. Gap, 8 ; 8. Lyon, 7 ; 9. Amiens, 6 ;
10. Brest, 6 ; 11. Morzine, 4 ; 12. Briançon, 4 ; 13. Cha-
monix, 3 ; 14. Dijon, 2.


PRO B HOMMES
SAISON RÉGULIÈRE
¢ 1re JOURNÉE :


Aujourd'hui 20:00 Charleville Étoile-Poitiers ;
Évreux - Saint-Quentin ; Fos-sur-Mer - Roanne ; Hyè-
res-Toulon - Le Portel ; Lille - Saint-Chamond ; Nan-
tes - Denain. Demain 20:00 Boulogne-Souf-
felweyersheim ; Bourg-en-Bresse - Orchies ; Vichy -
Boulazac.


qHANDBALL
DIVISION 1 FEMMES
SAISON RÉGULIÈRE
¢ 9e JOURNÉE :


Aujourd'hui 20:00 CDB Dijon-Issy Paris Hand. Demain
20:30 Besançon-Metz ; Mios-Biganos-Bègles - Nice ;
Nantes LAH-Toulon. Mercredi 28 octobre 20:00 Fleury-
les-Aubrais - HBC Nîmes.
Classement : 1. Fleury-les-Aubrais, 22 pts ; 2. Metz, 21 ;


qBASKET


EUROLIGUE HOMMES
2e JOURNÉE
¢ GROUPE C


Hier Panathinaïkos (GRE) - Pinar Karsiyaka Izmir : 85-73.
Aujourd'hui 18:45 Z. Kaunas (LIT) - Lokomotiv Kuban
21:00 FC Barcelone (ESP) - Zielona Gora.
Classement : 1. Lokomotiv Kuban, 100 % (1-0) ;
2. Z. Kaunas (LIT), 100 (1-0) ; 3. Panathinaïkos (GRE), 50
(1-1) ; 4. Pinar Karsiyaka Izmir, 50 (1-1) ; 5. Zielona Gora,
0 (0-1) ; 6. FC Barcelone (ESP), 0 (0-1).
¢ GROUPE D


Hier Maccabi Tel-Aviv (ISR) - Malaga (ESP) : 82 - 93.
Aujourd'hui 20:00 Bamberg - Darussafaka Dogus Is-
tanbul 20:45 Dinamo Sassari (ITA) - CSKA Moscou (RUS).
Classement : 1. CSKA Moscou (RUS), 100 % (1-0) ;
2. Malaga (ESP), 100 (2-0) ; 3. Darussafaka Dogus Is-
tanbul, 100 (1-0) ; 4. Bamberg, 0 (0-1) ; 5. Dinamo Sas-
sari (ITA), 0 (0-1) ; 6. Maccabi Tel-Aviv (ISR), 0 (0-2).


EUROLIGUE FEMMES
2e JOURNÉE
¢ GROUPE A


Mercredi Galatasaray (TUR) - Dynamo Kursk : 62-55 ;
Fenerbahçe (TUR) - Kosice : 62-45 ; Salamanque - Ville-
neuve-d'Ascq : 72-49. Hier Schio - UE Sopron : 97-61.
Classement : 1. Schio, 4 pts ; 2. Dynamo Kursk, 3 ; 3. Ga-
latasaray (TUR), 3 ; 4. Salamanque, 3 ; 5. Kosice, 3 ;
6. Fenerbahçe (TUR), 3 ; 7. Villeneuve-d'Ascq, 3 ; 8. UE
Sopron, 2.


PRO A HOMMES
SAISON RÉGULIÈRE
¢ 5e JOURNÉE :


Aujourd'hui 20:30 Antibes - Châlons-Reims. Demain
18:00 Dijon-Nanterre (MCS). 20 : 00 Chalon-Limoges ;
CSP Le Mans-Gravelines ; Nancy-ASVEL ; Orléans-Cho-
let ; Paris-Levallois - Pau-Lacq-Orthez. Dimanche 17:30
Strasbourg-Le Havre. Lundi 20:30 Monaco-Rouen (MCS).


OMNISPORTS


Résultats-Programme


Riou sans états d’âme
Vainqueur des épreuves d’avant-saison, le skippeur de « PRB » s’élancera dimanche


du Havre bien préparé pour défendre son titre.
DENOTREENVOYÉSPÉCIAL
PASCALSIDOINE


LE HAVRE – Malgré la pluie et la
grisaille, les quais du bassin Paul-
Vatine ne désemplissent pas à
quarante-huit heures du départ
de la 12e Transat Jacques-Vabre
en double, dimanche à 13 h 30 au
large du port havrais. Ni cette
effervescence ni les derniers pré-
paratifs ne semblent avoir de
prise sur la quiétude de Vincent
Riou, à l’abri dans le cockpit de
son monocoque 60 pieds PRB
(18,28 m). « On est plutôt bien po-
sitionnés pour défendre notre
victoire de 2013 (avec Jean Le
Cam), commente le vainqueur du
Vendée Globe 2004-2005, lau-
réat de toutes les épreuves
d’avant-saison dont le Fastnet, en
août. Le bateau va bien, le duo
fonctionne, les conditions sont
favorables. On y va sans états
d’âme. Après, ça reste une tran-
sat...»


À la barre de son «vieux» ba-
teau (2010), éprouvé et optimisé,


Riou affiche une belle confiance
face aux derniers-nés qui vont
peut-être manquer d’heures de
navigation et de mise au point
(Banque-Populaire VII, Safran,
Edmond-de-Rothschild, Hugo-
Boss, Saint-Michel-Virbac). « J’ai
hâte d’y être pour observer tout
ça à un an du prochain Vendée,
lance-t-il. Aujourd’hui, tout le
monde se regarde un peu et s’in-
terroge sur le potentiel des nou-
veaux bateaux équipés de foils
(appendices destinés à soulager
le voilier). On fera le bilan à l’arri-
vée à Itajai (Brésil). En attendant,
il va falloir se méfier de valeurs
sûres comme SMA (Meilhat-Des-
joyeaux, ex-Macif de Gabart,
vainqueur du dernier Vendée),
Maître-Coq (Beyou-Legros) et
Queguiner (Éliès-Dalin).»


Pour faire la différence, le ca-
pitaine Riou compte bien s’ap-
puyer sur les compétences de
Sébastien Col, son nouveau co-
skippeur. « Je voulais quelqu’un
qui n’avait pas le même vécu que
moi pour éviter de tourner en


rond et bénéficier de son regard,
explique-t-il. Sébastien (formé à
l’école du match-racing) a
l’avantage de ne pas découvrir la


course au large (c’est sa 3e Jac-
ques-Vabre) et de savoir faire
aller vite les bateaux. Il est égale-
ment important dans l’analyse et


la recherche des performances.
Il y a peut-être une petite prise de
risques, mais il peut me faire pro-
gresser en vue du Vendée.» ¢


Vincent Riou et son nouveau co-skippeur Sébastien Col, fin septembre, lors du Défi Azimut, qu’ils ont remporté,
au large de Lorient.


PRO A | 5e JOURNÉE


ÉQUIPES %
MATCHES POINTS
J. G. P. p. c.


1 ASVEL 75 4 3 1 297 255
2 Strasbourg 75 4 3 1 325 294
3 Limoges CSP 75 4 3 1 308 263
4 Chalon 75 4 3 1 354 313
5 Gravelines 75 4 3 1 328 288
6 Monaco 75 4 3 1 330 320
7 Dijon 50 4 2 2 294 285
8 Pau-Orthez 50 4 2 2 326 332
9 Antibes 50 4 2 2 277 285


10 Cholet 50 4 2 2 296 310
11 Châlons-Reims 50 4 2 2 292 312
12 Orléans 50 4 2 2 306 301
13 Nanterre 50 4 2 2 305 312
14 Le Mans 50 4 2 2 286 295
15 Rouen 25 4 1 3 274 306
16 Nancy 0 4 0 4 325 352
17 Paris-Levallois 0 4 0 4 246 285
18 Le Havre 0 4 0 4 286 347


BATEAUX


Transat Jacques-Vabre


42
Le nombre
d’inscrits dans les
quatre catégories
qui prendront
dimanche le départ de
la Transat Jacques-
Vabre en double entre
Le Havre et Itajai
(Brésil) : Vingt
monocoques 60 pieds
(18,28 m), quatorze
Class 40 (12,19 m),
quatre multicoques
Ultim (de 23 m à
31 m) et quatre
Multi 50 (15,24 m).
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Test tout-terrain pour


PADDON
En Catalogne, le Néo-Zélandais,


qui a signé avec Hyundai pour les trois
prochaines saisons, a l’occasion


de prouver qu’il faudra compter avec lui
sur terre comme sur asphalte.


JÉRÔME BOURRET


La montée en puissance se con-
firme. Depuis son premier po-
dium (2e derrière Sébastien Ogier)
en Sardaigne, au mois de juin,
Hayden Paddon (28 ans) a réussi
trois autres tops 5 et a terminé
meilleur pilote Hyundai sur qua-
tre des six derniers rallyes. Des
performances qui lui ont permis
designer, lundi,uncontratdetrois
ans avec la marque coréenne,
dont il pourrait vite devenir le fer
de lance si la cote de Thierry Neu-
ville continue à descendre en flè-
che.


En Catalogne, lors de la seule
épreuve mixte terre-asphalte du
calendrier, le Néo-Zélandais dis-
pose d’une nouvelle occasion de


briller. «Sa bonne position sur la
route (8e dans l’ordre des départs,
sonrangauChampionnat)devrait
lui permettre de réaliser de belles
choses sur terre, d’autant qu’on a
déjà vu l’an dernier qu’il savait
rouler vite ici puisqu’il avait rem-
porté sa première spéciale en
WRC », note Alain Penasse, le
team manager de Hyundai Mo-
torsport.


«UN BOURREAU
DE TRAVAIL»


Après les huit spéciales courues
sur terre aujourd’hui, la donne
sera sans doute plus compliquée
pour Paddon lors des deux étapes
asphalte programmées demain et
dimanche. «Si on veut à nouveau
finir dans le top 5, confie-t-il, on


doit faire une très grosse journée
sur terre car ensuite, sur asphalte,
jenesuispasencoreauniveaudes
meilleurs,mêmesi j’aiprogressé.»


Passé entre les gouttes en
Corse, contrairement à Sordo
(crevaison) et Neuville (sortie de
route), le Kiwi (5e) a montré des


choses encourageantes en fin de
course, lorsque les conditions
sont devenues uniformes et les
routes plus larges (3e de l’ES 8).
Deux éléments qu’il devrait re-
trouver ce week-end du côté de
Salou, où il a signé hier le meilleur
chrono du shakedown. « J’aime
bien ce genre de routes, j’espère
que je pourrai mettre en pratique
toutceque j’aiappris»,poursuit le
pilote Hyundai qui, pour combler
son manque d’expérience sur as-
phalte, avait fait appel avant le
Tour de Corse à Rob Wilson, un
compatriote ancien pilote devenu
moniteur de pilotage, et à Nicolas
Bernardi, le champion de France
2005.


« Il doit encore travailler sa
technique de pilotage, notam-


ment au freinage, mais il a un
coup de volant d’une précision
rare et dans le rapide, lorsqu’il
faut de la vitesse et du cœur, il a
zéro hésitation, détaille le Fran-
çais, lui aussi reconverti moniteur.
Il va lui falloir un peu de temps
pour acquérir tous les automatis-
mes, mais il sera vite au niveau
des meilleurs car c’est un bour-
reau de travail qui a envie d’ap-
prendre.»


C’est d’ailleurs ce qui a fini de
convaincre Hyundai. «Il ne s’ar-
rête jamais et met la barre plus
haut à chaque fois », apprécie
Alain Penasse, qui lui prédit lui
aussi un grand avenir. Car s’il part
de loin, ce fils de fermier de la ré-
gion de Christchurch semble sa-
voiroùilveutaller.¢


Hayden Paddon au volant de sa Hyundai lors du shakedown (la séance de réglages) à l’issue duquel il a signé
hier le meilleur temps.


MOTO


MotoGP GRAND PRIX DE MALAISIE


Rossi fustige «les imbéciles»
Le pilote italien a pris la défense de son compatriote Andrea Iannone, victime d’un véritable lynchage


sur les réseaux sociaux après sa troisième place en Australie.
CORRESPONDANCESPÉCIALE
MICHELTURCO (MOTOREVUE)


En subtilisant dimanche dernier
enAustralie la troisième marche
du podium à son compatriote
Valentino Rossi, l’Italien Andrea
Iannone a suscité l’ire des sup-
porters les plus irréductibles du
célèbre numéro 46. En seule-
ment quelques heures, les insul-
tes se sont multipliées sur les
comptes Facebook et Twitter du
pilote Ducati. « C’est une honte,
déplore Carlo Pernat, l’ancien di-
recteur sportif d’Aprilia qui gère
aujourd’hui la carrière de Ian-
none. En Italie, nous avons une
culture du sport déplorable, la
pire au monde. Ce sont des gens
qui ne connaissent rien à la
moto, qui n’ont aucun respect


pour des pilotes qui risquent leur
vie en se battant à 300 km/h.
Est-ce qu’il y a eu en Espagne
quelqu’un pour critiquer Mar-
quez d’avoir pris cinq points à
Lorenzo ? Bien sûr que non, car


dans ce pays on respecte les
sportifs. » Face à ce lynchage sur
les réseaux sociaux, Iannone a
joué l’apaisement hier à Sepang
en tentant de minimiser l’affaire.
« Après cette belle course, j’ai


surtout reçu de nombreuses féli-
citations, affirme l’officiel Ducati.
Les insultes n’ont dû représenter
que dix pour cent des messages
qui m’ont été adressés. C’était
important pour moi de me battre
à ce niveau avec Valentino, mais
aussi avec Marc (Marquez) et
Jorge (Lorenzo). La course aus-
tralienne restera comme l’un des
plus beaux Grands Prix de l’his-
toire, et certainement mon plus
beau à ce jour en MotoGP. »


Comme Carlo Pernat, Valen-
tino Rossi n’est pas tendre à
l’égard de ses fans les plus viru-
lents. « Ce ne sont pas mes sup-
porters mais des idiots, affirme le
pilote Yamaha. Le problème,
avec les réseaux sociaux, c’est
que tout le monde estime pou-
voir donner son avis, même les


imbéciles. Malheureusement, es-
sayer de leur faire comprendre
qu’ils ont tort, c’est perdre son
temps. Je suis désolé pour Andrea
qui a fait une très belle course et
qui ne mérite pas ça. Comment
peut-on ne pas comprendre qu’il
soit là pour me battre ? » Diman-
che, Rossi préférerait néanmoins
que son compatriote tout comme
Lorenzo terminent derrière lui.


Andrea Iannone et Valentino Rossi (de g. à dr.) lors de leur duel,
dimanche dernier, pour la troisième place du Grand Prix d’Australie.


RÉSULTATS
ES 1 (Barcelone, 3,2 km) : 1.
Ogier, 3’37’’8 ; 2. Neuville, à 2’’1 ;
3. Mikkelsen, à 2’’9 ; 4. Meeke, à
3’’3 ; 5. Kubica, à 4’’7 ; 6. Ostberg,
à 4’’7 ; 7. Latvala, à 5’’2 ; 8. Pad-
don, à 5’’4 ; 9. Sordo, à 6’’4 ; ... 17.
Lefebvre, à 9’’9 ; etc.


PROGRAMME
AUJOURD’HUI. – Éssais libres Moto3 : de 3 heu-
res à 3 h 40 puis de 7 h 10 à 7 h 50 ; essais li-
bres Moto2 : de 4 h 55 à 5 h 40 puis de 9 h 5 à
9 h 50 ; essais libres MotoGP : de 3 h 55 à
4 h 40 puis de 8 h 5 à 8 h 50.
Horaires indiqués en heure française.
Championnat du monde MotoGP (après
16 GP sur 18) : 1. Rossi (ITA, Yamaha), 296 pts ;
2. Lorenzo (ESP, Yamaha), 285 ; 3. Marquez (ESP,
Honda), 222 ; 4. Iannone (ITA, Ducati), 188 ;
5. Pedrosa (ESP, Honda), 165 ; etc.


PROGRAMME
Douzième des treize manches
du Championnat du monde
des rallyes 2015. Trois
journées totalisant
1 276,83 km dont 331,25 km
chronométrés sur
23 spéciales sur terre,
asphalte ou mixte.
¢ AUJOURD’HUI


Salou-Salou, 429,25 km dont
128,60 km chronométrés sur
8 ESsur terre ou terre et
asphalte. Départ ES2 à 10 h
8, départ ES9 à 16 h 43.
¢ DEMAIN


Salou-Salou, 361,39 km dont
123,05 km chronométrés sur
8 ESsur asphalte. Départ
ES 10 à 9 h 15, départ ES 17 à
17 h 15.
¢ DIMANCHE


Salou-Salou, 263,81 km dont
76,40 km chronométrés sur 6
ESsur asphalte. Départ ES18
à 7 h 17, départ ES23
à 12 h 8.
PRINCIPAUX ENGAGÉS
1. Ogier-Ingrassia (VW Polo
R) ; 2. Latvala-Anttila (FIN,
VW Polo R) ; 3. Meeke-Nagle
(GBR-IRL, DS3) ; 4. Ostberg-
Andersson (NOR-SUE, DS 3) ;
5. Evans-Barritt (GBR, Ford
Fiesta RS) ; 6. Tänak-Molder
(EST, FordFiesta RS); 7.
Neuville-Gilsoul (BEL, Hyundai
i20); 8. Sordo-Marti (ESP,
Hyundai i20); 9. Mikkelsen-
Floene (NOR, VW Polo R)... 14.
Kubica-Szczepaniak (POL,
Ford Fiesta RS WRC); 15.
Lefebvre-Prévot (BEL, DS 3);
20. Paddon-Kennard (NZL,
Hyundai i20)... 34. Giordano-
Sarreaud (DS3 RRC)... 48.
Camilli-Veillas (FordFiesta
R5)... 50. Maurin-Klinger
(Ford Fiesta RRC)... 58. Folb-
Le Floch (DS 3 R3) ; 60.
Gilbert-Jamoul (BEL, DS3
R3)... 65. Loubet-Landais
(DS3 R3) ; etc.
CHAMPIONNAT
DUMONDE2015
(après 11 manches sur 13)
Pilotes : 1. Ogier, 238 pts
(champion) ; 2. Latvala,
160; 3. Mikkelsen, 126;
4. Ostberg, 98 ; 5. Neuville, 86
; 6. Meeke, 83 ; 7. Evans, 81 ;
8. Paddon, 66 ; etc.
Constructeurs :
1. Volkswagen, 369pts
(champion) ; 2. Citroën, 174;
3. Hyundai, 183;
4. M-Sport, 170 ; etc.
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AUTOMOBILE


RALLYE DE CATALOGNE WRC


Ogier : « Donner
le maximum »
« C’est le seul rallye mixte de la saison et cela
représente un challenge intéressant, car il faut se
mettre rapidement dans des états d’esprit très
différents selon qu’on évolue sur la terre ou sur
l’asphalte. Ce n’est pas évident, mais cela me plaît.
J’aime beaucoup les spéciales terre, elles sont difficiles,


avec des pierres et de la végétation qui font que cela
n’est pas évident de lire les trajectoires. Les spéciales
asphalte, elles, ressemblent à du circuit… mais sans
bac à gravier, donc aucun droit à l’erreur ! J’ai beaucoup
de bons souvenirs ici, notamment l’an dernier, puisque
nous avions décroché le titre en nous imposant. La
pression est différente cette année, car les
Championnats sont déjà joués, mais nous allons
continuer à donner le maximum pour finir la saison sur
une bonne note. »
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contre toute attente, la timbale.
Et le volant d’une Manor. Dans la
cité-État puis au Japon, le débu-
tant termine devant son équi-
pier, l’Anglais Will Stevens


« C’est encourageant, tempè-
re-t-il. J’ai un baquet. Mais il faut
maintenant trouver le moyen de
rester. Devenir titulaire change
forcément le regard qu’on vous
porte. » Cette semaine, ce pilote
très croyant est dans tous les
médias locaux, prêchant la
bonne parole de la F 1, en plus de
la sienne, à la veille de rouler sur
ses terres qu’il évangélise depuis
une décennie.


« J’ai un peu de pression,
avoue-t-il le teint blafard de fati-
gue, exténué par ses sermons
médiatiques. Plus que d’habi-
tude. Je m’y prépare depuis un
moment. Mais c’est un honneur.
J’en suis très fier. C’est la concré-
tisation d’un projet sur lequel je
travaille depuis treize ans. »¢


der Rossi s’est alors mis dans le
sillage du circuit d’Austin, deve-
nant un émissaire du « Circuit
des Amériques » afin de pro-
mouvoir son image. Un pari
payant. « Ils m’ont bien aidé
pour accueillir les sponsors, se
félicite-t-il. Ils ne me donnent
pas d’argent mais facilitent mes
démarches. » Une chance pour
le prophète qui, du coup, souffre
moins dans son pays. Même si
Haas, l’écurie de son pays, a pré-
féré prendre Grosjean et sans
doute Gutierrez pour se lancer
en Grand Prix l’an prochain.
« J’ai été un peu déçu, répète-
t-il. Je trouvais qu’un Américain
dans une F1 US, cela avait du
sens. Mais j’ai compris que la F 1
était un gros business et que
Gene Haas avait forcément un
projet à lui. »


Rossi, de son côté, poursuit le
sien. Avant le GPde Singapour, il
y a un mois, il décroche enfin, et


le pays. « Ma nationalité compte,
c’est évident, concède Rossi.
Mais pas tant que cela ! Si vous
saviez le nombre de refus que
j’ai essuyés. De gros noms, des
banques, des compagnies aé-
riennes, des marques mondiale-
ment connues. »


” Trouver le moyen
de rester”


En plus du pilotage, Rossi a
donc pris son bâton de pèlerin,
retournant au pays pour jouer
les ambassadeurs. « Le plus dur
c’est d’intéresser les Américains
à ce sport, de faire comprendre
aux sponsors l’intérêt d’y inves-
tir, poursuit-il avec passion. On
pourrait penser que tout le
monde veuille miser sur un pi-
lote américain. Mais les sociétés
sont engagées dans d’autres
Championnats, qu’ils estiment
plus lucratifs. » En 2011, Alexan-


DENOTREENVOYÉSPÉCIAL
FRÉDÉRICFERRET


AUSTIN – Et dire qu’il a failli par-
tir en IndyCar cet hiver… Si son
équipe de GP2 Racing Enginee-
ring ne l’avait appelé, l’improba-
ble ambition d’Alexander Rossi,
vingt-quatre ans, ne se serait pas
concrétisée. Et le travail d’am-
bassadeur américain de la F 1
qu’il mène depuis des années
aurait été réduit à néant. Il serait
revenu au pays sans avoir réalisé
son insolite rêve. Devenir pilote
de Grand Prix pour un Califor-
nien élevé à côté de la mythique
piste de Laguna Seca, quelle idée
saugrenue !


« La F 1, pour moi, c’est venu
très jeune, confie Rossi qui re-
trouve ce week-end le volant de
la Manor-Marussia qu’il a déjà
pilotée àSingapour et au Japon.
Dès 2007, j’ai compris que ce qui
se faisait de mieux en termes de
sport auto, c’était la F 1 ! Même si
je ne suivais pas les courses, tous
les gens que je rencontrais me
disaient la même chose : va en
Grand Prix. Je m’y suis intéressé.
Et j’ai compris pourquoi… »


2007, c’est aussi l’année où le
dernier Américain roula à domi-
cile (Scott Speed chez Toro
Rosso)… Drôle de clin d’œil pour
ce coureur biberonné aux disci-
plines américaines comme le
ChampCar ou l’IndyCar qui, cet
hiver, faillit donc le priver de F 1.


À seize ans, le gamin part ainsi
pour l’Europe. Et trace, doulou-
reusement, loin des siens, sa
route sans grand résultat, faute
d’argent : Formule BMW (cham-
pion en 2008) puis GP 2, FR 3.5
avant de revenir au GP 2, cette
saison, un Championnat qu’il
devrait terminer à la deuxième
place dans l’ombre de Stoffel
Vandoorne.


Délicat pour un Américain de
financer son rêve malgré les ri-
chissimes sociétés que compte


Depuis son arrivée à Austin, l’Américain Alexander Rossi est la star des médias locaux.


i
EXPRESSO
iVettel pénalisé. Le plus
proche rival d’Hamilton pour le
titre ne pourra pas vraiment
défendre ses chances dimanche.
La Scuderia a, en effet, confirmé
hier que Vettel utiliserait ce
week-end un cinquième moteur,
synonyme de dix places de
pénalité sur la grille. La voiture de
Räikkönen aura également un
nouveau propulseur et subira la
même punition.


iGrandes eaux à Austin. La
météo locale annonce de
violents orages aujourd’hui. Mais
c’est surtout demain que les
conditions devraient empirer.
Une alerte inondation a ainsi été
émise sur la ville d’Austin. La nuit
prochaine, la météo locale prévoit
entre 10 et 25 cm d’eau sur la
région. Dans ces conditions, pas
facile pour les F1 de disputer les
qualifications qui pourraient,
éventuellement, être repoussées
à dimanche matin.


iUn nouveau Renault.
RedBull pourrait, s’il le souhaite,
utiliser un propulseur amélioré
que propose le constructeur
français. Mais Daniel Ricciardo
avoue son scepticisme. « Si
nous prenons ce nouveau
moteur, cela veut dire que nous
devrons subir une pénalité de dix
places sur la grille. Et je ne suis
pas certain que le gain en
performance compense ce
handicap. » Le conflit entre Red
Bull et son motoriste ne risque
pas de s’apaiser tout de suite …


Rossi, prophète en son pays
Premier Américain à rouler en Grand Prix sur le sol US depuis 2007, le pilote Manor essaie


de convertir ses compatriotes à la F 1. Un combat qu’il mène avec ferveur et passion.
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GRAND PRIX
DES ÉTATS-UNIS


À Austin (Texas),
circuit des Amériques
5,513 km
56 tours
308,405 km


16/19


TOUTE LA SAISON, LE PILOTE LOTUS NOUS FAIT PARTAGER, AVANT CHAQUE GRAND PRIX, UN MOMENT FORT DE SA CARRIÈRE
EN RELATION AVEC LE CIRCUIT HÔTE.DANS LES


RÉTROS DE
ROMAIN
GROSJEAN «Il est étonnant que l'Améri-


que du Nord me réussisse
autant car il s'agit d’un déca-
lage horaire que j'abhorre (*).
On ne s'y fait jamais. Ces
voyages vers l'ouest sont,
pour moi, les plus terribles.
Moi qui aime me lever tard, je
suis contraint d'être debout
aux aurores. C'est horrible.
Mais, à Austin, comme au
Canada, j'ai vécu des mo-


ments mémorables, des
résultats similaires et des
joies intenses. Comme ce
podium de 2013 (il s’est
classé2e).


C'était un moment très fort.
Car, même si j'ai eu du mal à
rester dans le sillage de Vettel,
qui cette année-là était in-
touchable sur sa Red Bull, j'ai
bataillé toute la course avec
Webber, alors son équipier.


Ce fut intense. J'ai adoré ce
duel où je savais, qu'à la
moindre erreur je me ferais
passer. Mentalement, c'était
éreintant. Mais le bonheur
d'avoir tenu jusqu’à l'arrivée
était franchement géant. J'ai
d'ailleurs, sur le podium, bu
un peu plus que de raison.
J'aime le champagne. Mais,
ce soir-là, j'étais tellement
satisfait de finir entre les deux


Red Bull, tellement content
de cet exploit que j'ai bu à
grandes gorgées ce champa-
gne que j'affectionne tant.
Lorsque nous sommes partis
en conférence de presse, j'ai
alors senti que j'en avais un
peu trop abusé. Mais je
n'avais plus à piloter, alors...»


(*) Sept heures de différence
entre Austin et Paris.


De grandes gorgées de champagne
ROMAIN
GROSJEAN «Il est étonnant que l'Améri-


que du Nord me réussisse
autant car il s'agit d’un déca-
lage horaire que j'abhorre (*).
On ne s'y fait jamais. Ces
voyages vers l'ouest sont,
pour moi, les plus terribles.
Moi qui aime me lever tard, je
suis contraint d'être debout
aux aurores. C'est horrible.
Mais, à Austin, comme au
Canada, j'ai vécu des mo-


¢ AUJOURD’HUI
De 17 heures à 18 h 30 : essais li-
bres 1. De 21 heures à 22 h 30 : es-
sais libres 2.
¢ DEMAIN


De 17 à 18 heures : essais libres 3.
À partir de 20 heures : qualifica-
tions.
¢ DIMANCHE


Départ du Grand Prix à 20 heures.
Programme en heure française.


PODIUM 2014
1. Hamilton (GBR, Mercedes)
2. Rosberg (ALL, Mercedes
3. Ricciardo (AUS, Red Bull-Renault)


CHAMPIONNAT DU MONDE 2015
(après 15 GP sur 19)
PILOTES : 1. Hamilton (GBR, Mer-
cedes), 302 pts ; 2. Vettel (ALL, Fer-
rari), 236 ; 3. Rosberg (ALL, Merce-
des), 229 ; 4. Räikkönen (FIN,
Ferrari), 123 ; ... 10. Grosjean (Lo-
tus-Mercedes), 44 ; etc.
CONSTRUCTEURS : 1. Mercedes,
531pts champion) ; 2. Ferrari, 359 ;
3. Williams-Mercedes, 220 ; 4. Red
Bull-Renault, 149; etc.


HAMILTON TITRÉ
À AUSTIN SI...


... il finit 1er et Vettel
pas mieux que 3e, quel
que soit le résultat de
Rosberg.
... il finit 2e avec
Rosberg pas mieux
que 3e et Vettel pas
mieux que 6e.
... il finit 3e avec
Rosberg pas mieux
que 4e et Vettel pas
mieux que 7e.
... il finit 4e avec
Rosberg pas mieux
que 5e et Vettel pas
mieux que 9e.
... il finit 5e avec
Rosberg pas mieux
que 6e et Vettel pas
mieux que 10e.


AUTOMOBILE


Formule 1 GRAND PRIX DES ÉTATS-UNIS
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En brèves


Le Malaisien Lee Chong-wei a retourné la situation face au Danois Viktor Axelsen.


Hier, à Doha (Qatar), lors de la première journée des Cham-
pionnats du monde d’athlétisme handisport, Marie-Amélie
Le Fur, amputée tibiale, s’est emparée de la médaille d’or
dans sa catégorie au saut en longueur, avec un bond à
5,84 m un peu trop venté (+ 2,2 m/s), mais son troisième es-
sai à 5,74 m dans des conditions régulières lui a permis de
battre son propre record du monde. La capitaine de
l’équipe de France a réalisé une série impressionnante de
six sauts à plus de 5,50 m ! Pierre Fairbank a, quant à lui,
pris le bronze en 100 m fauteuil. Déception pour Mandy
François-Elie, tenante du titre du 100 m hémiplégique, qui
est tombée lors de la finale. R.G.


Handisport
La reine Le Fur


Le départ de la 23e édition du Grand Raid de la Réunion, l’une des
courses d’ultratrail les plus emblématiques et populaires de la planète,
a été donné hier soir à 20 heures (22 heures locales). Également sur-
nommée « la Diagonale des fous », cette course consiste en une tra-
versée sud-nord de cette île montagneuse, soit plus de 160 kilomètres
et près de 10 000 mètres de dénivelé positif en une seule et même
étape ! Quelque 2 500 concurrents se sont élancés du centre-ville de
Saint-Pierre, sous les acclamations de dizaines de milliers de Réu-
nionnais et de touristes, pour rejoindre Saint-Denis. Entre les deux,
l’immensité du parc naturel de la Réunion. Les premiers mettront une
vingtaine d’heures, les derniers une soixantaine... A.De.


Les programmes courts du Skate America, premier
Grand Prix de la saison, débutent aujourd’hui (la
nuit prochaine en France) à Milwaukee. Seul Fran-
çais engagé, Florent Amodio aura fort à faire, quinze
jours après un week-end catastrophique à Orléans
face au médaillé olympique kazakh Denis Ten et à
la sensation japonaise Shoma Uno. Du côté de la
danse sur glace, Madison Chock et Evan Bates, vice-
champions du monde la saison dernière derrière les
Français Gabriella Papadakis et Guillaume Cizeron,
seront à suivre.


Patinage artistique
Amodio
au Skate America


SKI ALPIN
Fenninger absente
neuf mois
Opérée avec succès
mercredi du genou droit,
Anna Fenninger devra
observer un repos de neuf
mois. Le docteur Christian
Hoser qui l´a opérée parle
d´un processus «plus
long que d´habitude, car
tout le genou est
fortement abîmé. C´est
surtout la déchirure au
niveau de sa rotule qui va
compliquer sa
rééducation. Mais il est
acquis qu’elle pourra de
nouveau skier.» A. Me


AUTOMOBILE
Al-Attiyah en touriste
La dernière manche du
Championnat du monde
des Voitures de tourisme,
le 27 novembre à Losail
(Qatar), marquera les
débuts de Nasser al-
Attiyah en WTCC. Le
coureur qatarien, plus
habitué des pistes de
rallye-raid ou des
spéciales en rallye
classique, pilotera une
Chevrolet Cruze lors d’une
épreuve qui se déroulera
de nuit.


CYCLISME
Damuseau arrête
À seulement 26 ans,
Thomas Damuseau met
un terme à sa carrière. Il
courait cette année à
Roubaix-Lille Métropole
(Troisième Division). Pas
de victoire en cinq années
de carrière, mais un
maillot de meilleur
grimpeur du Critérium
du Dauphiné 2013.


Pendant que l’élite mondiale s’affronte à Coubertin
(ci-dessus), la Fédération internationale (BWF) est
réunie dans un grand hôtel voisin. «Le président
Poul-Erik Hoyer est venu pour la première fois en
2014, se félicite Richard Remaud (43 ans), prési-
dent de la Fédération française. Cette année, il re-
vient avec son council (conseil d’administration)
pour une session parisienne. »
Champion olympique de badminton à Atlanta


(1996), Hoyer est également membre du CIO de-
puis 2014. Il est accompagné de deux autres mem-
bres de l’institution suisse : la Chinoise Lingwei Li,
treize fois championne du monde, et l’Éthiopienne
Dagmawit Girmay Berhane, vice-présidente de la
BWF. «C’est l’occasion de leur montrer notre capa-
cité à organiser et accueillir de grands événe-
ments, dans la perspective des JO 2024», poursuit
Richard Remaud. R.P.


Le volant promeut les Jeux


INTERNATIONAUX DE FRANCE Lee Chong-wei, le
« Poulidor » du badminton, semblait sur la voie de
la sortie. Le quasi inamovible numéro 1 mondial
pendant huit ans, jamais consacré aux Champion-
nat du monde ou aux Jeux, était malmené en hui-
tièmes de finale par Viktor Axelsen, un Danois de
douze ans son cadet (21 ans contre 33). Après avoir
remporté facilement la première manche 21-12, le
Scandinave se détachait 11-7.
Le chant du cygne à Paris pour Lee, ancien double
champion des Internationaux ? Pas encore. Il se
sortait de ce trou pour remporter la deuxième
manche et la suivante (21-17, 21-14). C’était la pre-


mière fois en quatre tournois qu’il se hissait en
quarts de finale.
Lors de leurs six rencontres précédentes Lee
n’avait jamais cédé une manche à Axelsen, no-
tamment il y a un an lors du Mondial 2014. Mais
Lee n’a pas seulement pris un an de plus, il a aussi
subi une suspension de huit mois pour contrôle
positif à une substance interdite (la dexamétha-
sone). Le come-back est difficile. « Je ne suis pas
encore à 100 % physiquement, car j’ai eu des pe-
tits bobos », confiait-il hier. Sera-t-il prêt dans un
an à Rio pour décrocher enfin le titre que sa car-
rière mérite ? P. Co.


Badminton


Lee sort du piège


MONDIAUX L’Américaine Simone Biles de-
viendra-t-elle la première femme à ga-
gner trois titres de suite au concours gé-
néral ? Le Japonais Kohei Uchimura
marquera-t-il davantage l’histoire en
s’adjugeant un sixième sacre ? Surtout,
parviendra-t-il à mener son pays au sa-
cre planétaire par équipes en détrônant
enfin la Chine ? Depuis 1994, les Chinois
ont raflé tous les titres, sauf un. Et voilà
quatre éditions que les Japonais termi-
nent deuxièmes... Ces questions trouve-
ront une réponse d’aujourd’hui au 1er no-
vembre à Glasgow. Et la France dans tout
ça ? Elle se contenterait de terminer dans
les huit meilleures nations pour valider le
ticket pour les JO 2016 sans avoir recours
au rattrapage en avril à Rio. Ça passe par
les qualifications demain pour les Fran-
çaises et lundi pour les Bleus. Ak.C.
Équipe de France. – FEMMES : Brevet,
His, Kuhm, Martin, Pikul, Vanhille. Rem-
plaçante : Bahl. HOMMES : Aït-Saïd, Au-
gis, Sabot, Tommasone, Willig, Zona.
Remplaçant : Gobaux.


Gymnastique
Objectif Rio


française a été victime d’un acci-
dent de voiture dans lequel Krou
a été touché à un poignet (sans
gravité, semble-t-il). Elle a dû dé-
clarer forfait pour l’Open d’Anta-
lya (TUR), qui a commencé hier.


La poisse s’acharne sur Youssef
Krou et Édouard Rowlandson,
qui avaient déjà manqué un mois
de compétition cette saison après
la blessure du second lors du
Mondial début juillet. La paire


Beach-volley
Rowlandson et Krou accidentés


Athlétisme
Les « Fous » sont de retour
à la Réunion !


ment. Avec une note de 76,39 %,
il s’est déjà donné une marge sur
ses poursuivants.
Le dressage, dont on sait qu’il
n’est pas le domaine d’expression
préféré des cavaliers français,
aura quand même permis à
Karim Laghouag (8e) et Astier
Nicolas (11e ) de présenter un
score honorable pour rester dans
la course. Mais les deux meilleurs
Français sont sous la barre des
70 %.


CONCOURS COMPLET CCI**** DE PAU
Il n’y a pas eu de véritable sur-
prise, à l’issue de la première
épreuve de dressage qui ouvrait ,
hier, le prestigieux concours
complet des Étoiles de Pau. Le
maître du complet mondial de
ces dernières années, l’Allemand
Michael Jung, n’a rien laissé au
hasard et, sur sa jument de dix
ans, Fischer Rocana, il a déroulé
la meilleure reprise, pour pren-
dre d’entrée la tête du classe-


Équitation
Michael Jung, déjà


TRÈS
COURT
oo


TOUS
LES MATCHES


CLASSEMENTS
ET RÉSULTATS
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ILS SE SONT
TANT HAIS


Les Girondins de Claude Bez ont battu, pour la dernière fois,
l’OM de Bernard Tapie le 21 octobre 1989. Les deux présidents étaient engagés


dans une rivalité terrible, que leurs joueurs n’ont pas oubliée.


EXTRA Vintage


PASCAL GLO


Pour connaître la composition de l’OM qui vient
défier les Girondins de Bordeaux, ce samedi 21 oc-
tobre 1989, il suffit de lire le Journal Officiel. La pu-
blication atteste en effet de la naturalisation du dé-
fenseur allemand Karl-Heinz Förster. Le coach
phocéen Gérard Gili, qui n’a le droit d’aligner que
trois étrangers, peut donc le titulariser pour la pre-
mière fois en D 1, dans une équipe qui comprend
déjà Carlos Mozer, Enzo Francescoli et Chris
Waddle. Juste pour le choc face à Bordeaux. L’initia-
tive de la démarche revient au président de l’OM,
Bernard Tapie, élu en début d’année député des
Bouches-du-Rhône sous l’étiquette « majorité pré-
sidentielle ». Le gouvernement de gauche et le par-
lementaire jouant dans le même camp, l’affaire a


été vite réglée. Claude Bez, qui dirige les Girondins
depuis 1979, a dû s’agacer en apprenant cette natu-
ralisation express, énième illustration d’une rivalité
exacerbée, celle de deux personnalités dont l’or-
gueil et l’ambition sont assumés.


Car, depuis 1986, et la prise de pouvoir de Tapie
à l’OM, les matches, souvent tendus, entre les Gi-
rondins et les Marseillais sont presque éclipsés par
le duel entre leurs présidents. Ces deux-là se haïs-
sent, mais leur objectif est le même : remporter une
Coupe d’Europe (1). Tous les coups sont permis,
depuis les insultes jusqu’aux procès, sans oublier
les comptes bancaires de l’OM que Bez fait bloquer
pour réclamer une dette et le contrôle fiscal subi
par le club bordelais, dont le patron soupçonne Ta-
pie d’être allé voir Michel Charasse, le ministre du
Budget… Mais, à l’été 1989, au nom de la Realpolitik,


la maison girondine, affaissée la saison précédente
(13e de D1, recrutement incohérent, éviction d’Aimé
Jacquet, arrivée d’Éric Cantona prêté par l’OM…),
accepte de faire commerce avec les Phocéens,
champions en titre. Ironie de l’histoire : en se ren-
forçant avec des Bordelais comme Alain Roche ou
Jean Tigana, Tapie donne quelques liquidités – et
Klaus Allofs, l’international allemand qui n’entre
plus dans ses plans – à un Bez en plein marasme
économique.


Le soir du 21 octobre, sur la pelouse, huit joueurs
ont fréquenté ou fréquenteront les deux présidents
(2), sans compter Alain Giresse, l’ancien « Petit
Prince de Lescure», revenu à la maison comme di-
recteur sportif de l’OM. Bez-Tapie, il est fatigué d’en
parler. «C’était tellement particulier, j’étais au mi-
lieu de tout ça… » Jean-Marc Ferreri, auteur d’un
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Le 30 avril 1986,
Bernard Tapie (à droite),
qui vient de prendre
la tête de l’Olympique
de Marseille, croise
la route de Claude Bez,
l’emblématique patron
de Bordeaux, lors
de la finale de la Coupe
de France remportée
par les Girondins (2-1,
a.p.). Dans les années
qui suivent, ces deux
dirigeants vont se livrer
une concurrence féroce.
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Bernard Tapie, ici avec Joseph-Antoine Bell à l’issue d’une victoire
de l’OM à Saint-Étienne (1-0) le 24 septembre, aimait mettre
en scène sa proximité avec ses joueurs.


Le 17 octobre, à l’occasion de Marseille-Bordeaux (1-1),


les supporters de l’OM illustrent avec humour la rivalité


entre les présidents des deux clubs.


Le Bordeaux de Bez bat une dernière fois l’OM de Tapie (3-0)
le 21 octobre, grâce notamment à un doublé de Jean-Marc Ferreri
(à droite), que Jean Tigana n’est pas parvenu à arrêter.


À l’occasion du
match retour,
disputé le 14 avril,
Claude Bez multiplie
les provocations,
n’hésitant pas à
porter une veste
arborant le nom
de son ennemi.


Un peu plus tard, Bez arrive au Stade-Vélodrome dans une berline,
pour afficher la domination bordelaise. Mais son club perdra le soir
même 2-0.


1986


1989


1990


1990


1986


l’OM, rien de tout ça… « La première fois que je me
suis entraîné à Luminy, j’avais été choqué, se sou-
vient Allofs. Parfois, on partageait le terrain avec le
club d’athlétisme, c’était un peu bizarre… »


« Bernard Tapie n’était pas gêné qu’on s’entraîne
avec des écoliers, estime Bell. Réussir l’intéressait,
pas bâtir. Comment y arriver n’était pas important.
Les deux étaient motivés par le goût de la réussite,
la différence se situait au niveau de la philoso-
phie… » «Être président d’un club, c’est aussi une
question d’éthique, déclare Claude Bez à la veille de
ce Bordeaux-OM dans le Sport. Nous avons des
qualités morales aux Girondins. » Durand dé-
crypte : «Il ne supportait pas le mode de fonction-
nement de Tapie avec les joueurs, les arbitres, les
instances, les politiques… Il venait marcher sur ses
plates-bandes et il considérait ses méthodes
comme une agression. » Le match du 21 octobre
1989 ne le fait pas changer d’avis. Peu de temps
avant, le Girondin Didier Sénac aurait reçu un appel


du Marseillais Philippe Vercruysse
l’invitant à provoquer un penalty
sur Jean-Pierre Papin, contre
200 000 ou 500000 francs, selon
les sources (entre 46 716 et
116792€ actuels). Devant la Com-
mission nationale de discipline, les
deux plaideront une plaisanterie.


Bell a vite compris l’éthique de
Tapie. «Notre président n’était ni
ordinaire ni orthodoxe. Il était
soupçonneux ; et comme on ne
prête aux autres que ce que l’on a


soi-même, je me suis dit qu’il devait être aussi tordu
que ceux à qui il prêtait des coups fourrés. La réa-
lité, c’est qu’un jour l’OM est descendu en D 2 (en
1994) à cause du comportement de son président
(affaire VA-OM), mais aussi que l’OM a été main-
tenu en D 2 à cause de ses comptes (en 1995-1996) !
Tous ceux qui ont dansé ont oublié que c’était le
prix à payer pour avoir fait confiance à quelqu’un
qui trompait tout le monde. Il était un bon prési-
dent, mais les défauts de l’homme ont rattrapé le
président. »


Avant de décrocher la Ligue des champions 1993
puis de plonger, Tapie poussera à la faute, en no-
vembre 1990, celui dont il disait : «C’est le meilleur,
et de loin. » « Pour rester en haut, Bez a vécu au-
dessus de ses moyens », résume Durand. Bez sera
condamné à deux ans de prison dont un avec sursis
pour escroquerie dans le cadre de la restauration
du Haillan. Fin du duel. Bell raconte : « Bez croyait
que leur premier transfert commun mettait fin à
leur haine publique; Tapie lui a dit : “Mais non, ça
anime la galerie, il faut qu’on continue.” »
(1) Bordeaux a coincé en demies en 1985 (C 1) et 1987
(C 2).
(2) À Bordeaux : Bell, Pardo, Durand, Ferreri, Allofs ;
à Marseille : Tigana, Vercruysse, Roche.
(3) Conférence de presse du 15 mai 1990.


doublé pour les Girondins ce jour-là (3-0), pour ce
qui reste le dernier succès de Bez sur Tapie, a passé
cinq ans avec le premier puis quatre avec le second.
Il décrit « deux monstres dans leur domaine, exu-
bérants, très intelligents, provocateurs, passionnés,
charismatiques, colériques… Sur ce match, Bez
nous a mis une pression terrible. »


Si le patron bordelais incarne une gestion pater-
naliste et distante, Tapie la joue copain avec ses
joueurs. Dans la presse, il se vante d’être leur ami.
Bernard Pardo, Jean-Pierre Papin ou Joseph-An-
toine Bell ont beau le tutoyer, ce dernier réfute : « Ce
n’était pas notre ami. » L’homme d’affaires est en
revanche omniprésent. Pardo raconte : « Bernard
me réveillait à 2 heures du matin parce qu’il avait
pensé à une tactique ! “Bernard ! Tu as vu l’heure ?
On s’entraîne demain !” »


Allofs, auteur du troisième but girondin ce
soir-là, préfère en sourire. « Tapie était quand
même bizarre… quelquefois, c’est lui qui faisait
l’équipe ! C’était une grande per-
sonnalité, qui a fait des choses for-
midables pour l’OM. Il voulait ga-
gner à tout prix, vraiment à tout
prix... Mais il faut rester correct
avec les gens. Sur le plan humain et
celui des contrats, ce n’était pas
toujours le cas. » Jean-Philippe
Durand confirme : «Tapie pouvait
jurer sur la tête de ses enfants et ne
pas tenir parole.» Apparemment
pas le genre de Bez, interpellé par
Pardo à la signature de son contrat :
« “Président, ce serait bien, si on est champions ou
européens, qu’on ait une petite prime…
– C’est bien, j’aime les joueurs qui ont de l’ambition.
– … On ne signe rien ?”
Il m’a tendu la main : “Ça vous suffit ?” Et à trois
matches de la fin, il m’a donné mon chèque : “Voilà
monsieur Pardo, vous êtes européens.”»


Un homme de parole peut-être. Moins de paro-
les. Quand le boss de Marseille extériorise tout, lui
intériorise dans l’ambiance feutrée de son club.
Sauf quand il dérape : « Le sport rend pur. Il y a
quand même moins de pédérastes dans une
équipe de football que dans un cercle d’intellec-
tuels (3).» Ou quand les résultats ne sont pas à son
goût. « Bez vous foudroyait du regard et quand il
commençait à bégayer, ce n’était pas bon signe, té-
moigne Ferreri. Il hurlait avec un peu le même vo-
cabulaire que Tapie. » Durand nuance : « Tapie
était capable de vous insulter, et cinq minutes
après il vous embrassait sur le front. Il était com-
municatif. » N’hésitant pas à téléphoner à François
Mitterrand devant eux en fanfaronnant : « Je vais
appeler Tonton ! »


Mais ces deux grandes gueules ne tirent pas tout
à fait dans la même catégorie. D’un côté, le beau
parleur, actionnaire de TF 1, tente de se mettre les
journalistes dans la poche. En juillet 1989, le vrai-
faux transfert de Maradona a boosté la renommée
de l’OM et la sienne. À l’inverse, l’expert-comptable
moustachu ne mise pas sur la séduction. « L’un
pensait qu’il fallait être ; l’autre que paraître pou-
vait suffire, résume Bell. Tapie, c’était le début de la
com. Pour Bez, le plus important était ce que vous
faisiez et pas ce qu’on en disait. » Au point d’ironiser
à propos de son rival : « Il est beau, il parle bien ; je
suis moche et bègue. » Au point de faire le coup de
poing avec les journalistes ou de leur concocter une
tribune de presse aveuglée par le soleil. Toute cette
provocation au nom de la défense des intérêts de
son club… « Bez était un gestionnaire avant-gar-
diste pour les droits télé ou les rentrées publicitai-
res », rappelle Durand. Et même si Tapie trans-
forme les matches en shows et crée soixante-dix
loges au Vélodrome, le Bordelais donne l’impres-
sion de mettre son club à l’abri des soucis financiers
avec ses investissements (joueurs, immobilier, ra-
dio locale…), le plus spectaculaire étant le centre
d’entraînement du Haillan, inauguré en 1986. À


Le retour en Cadillac
Le 14 avril 1990, à l’occasion du match retour, l’OM reçoit
en leader les Girondins. Claude Bez est encore dans la
provocation. La veille, sur Sud Radio, il a accusé Bernard
Tapie : «Cet homme, tout ce qu’il touche, il le pourrit (…)
Avant lui, c’était propre.» Il débarque au Vélodrome dans
une Cadillac noire aux vitres teintées, suivie d’une
Chevrolet bleu nuit et escortée de forces de l’ordre et de
chiens muselés. Bilan de la soirée : tôle présidentielle
froissée, crachats, bananes jetées des virages sur Joseph-
Antoine Bell, car Girondin lapidé, record d’accréditations en
D1 (136)… Et 2-0 pour l’OM qui s’envole vers un second
titre d’affilée. Pour Bordeaux, finalement deuxième du
Championnat, qui souffre d’un effectif pas assez étoffé et
d’un déficit de 111 millions de francs (26 M€ actuels), une
page se tourne. Bez démissionne en novembre. En 1999,
il décédera des suites d’une crise cardiaque P. G.
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” L’un pensait
qu’il fallait
être ; l’autre que
paraître pouvait
suffire’’


JOSEPH-ANTOINE BELL
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2 ANS La durée du contrat signée entre
Direct Énergie, la nouvelle équipe
cycliste de Jean-René Bernaudeau,


et la société BH, qui fournira les cadres des vélos.La marque
espagnole, basée à Vitoria, compte sur l’exposition
internationale d’une formation emmenée par Thomas
Voeckler et Sylvain Chavanel pour assurer son
développement vers la Chine et les États-Unis.


40,5 Mds€
Le chiffre d’affaires 2014 de Coca-Cola qui vient
de prolonger de trois ans son partenariat avec le Paris-SG.
Fournisseur officiel du club depuis 1999, Coca-Cola lance deux
bouteilles collectors, dessinées par des artistes (le Franco-
Hongrois Mambo et le Néerlandais Peter Ceizer), à l’effigie du PSG.


6,7 % La hausse du chiffre d’affaires
des magasins de sport
(toutes enseignes confondues)


au troisième trimestre 2015.Ce chiffre consolide les bons
résultats affichés depuis le début de l’année.En 2014,
ce chiffre d’affaires avait augmenté de 3,9 % (8 Mds€
environ), le marché via Internet, lui aussi en augmentation,
atteignant presque 2 Mds€.


Chauffeur livreur
de course


DHL Express assure la livraison du matériel
pour la plupart des épreuves de sports mécaniques.


Mais elle œuvre aussi sur la Coupe du monde de rugby.


STÉPHANE BARBÉ


Q uelle relation entre les tees utilisés pour
maintenir le ballon pendant la Coupe du
monde de rugby, une monoplace du
Championnat de Formule Électrique et les
2 500 litres de carburant nécessaires cha-
que week-end de Grand Prix à une équipe
de F 1 ? Leur transport. C’est la société DHL


Express, une filiale de la Deutsche Post, qui s’en
charge. Comme de tout le matériel du MotoGP sur
les circuits, du WTCC (voitures de
tourisme), ou les quatorze chapi-
teaux du Cirque du Soleil. «Avec
le rugby, précise Michel Akavi, di-
recteur en France, nous sommes
partenaires depuis 2011. C’est un
sport dont l’esprit de corps porte
bien nos valeurs d’entreprise,
mais il y a aussi beaucoup de
gens qui aiment bien le rugby à la
direction générale. C’est très “bal-
lon ovale’’ comme boîte. Ç’a dû
jouer, à mon avis ! »


Avant la compétition, la coupe
Webb-Ellis a fait une tournée
triomphale des ambassades de
Grande-Bretagne en quinze éta-
pes, dans un avion du transpor-
teur. « Nous nous sommes aussi
occupés d’acheminer les maillots
des joueurs, poursuit Michel
Akavi, l’équipement des pays
participants, les ballons, les po-
teaux, et même les billets achetés
sur Internet jusque chez les spec-
tateurs. » Par avions, camions


ou… triporteurs pour ce que la société appelle, dans
ses livraisons, « le dernier kilomètre », au cœur des
villes. Un acheminement le plus écologique possible.
L’entreprise veut réduire son empreinte carbone CO2


de 30 % d’ici à 2020 (par rapport à 2007). Elle déve-
loppe ses propres véhicules électriques en Allema-
gne et travaille l’aérodynamique de ses remorques
de camion avec les constructeurs…


LES CHEMISES BLANCHES DE BERNIE
ECCLESTONE


Pour le transporteur officiel de la F 1 depuis 2004, il y
avait donc une logique à assurer les voyages des for-
mules électriques (FE). La saison 2 démarre demain,
à Pékin. Là où la F 1 réclame six Boeing 747 Cargo, la
FE se contente de deux. « La Formule 1, c’est l’ur-
gence permanente ; c’est “oui” quels que soient les
moyens », explique Pierluigi Ferrari, le patron de
DHL Motorsport. Il a été, durant des années, le res-
ponsable de la logistique chez… Ferrari ! « Les de-
mandes de dernière minute sont satisfaites en vingt-
quatre ou trente-six heures, mais ce que l’on promet
pour le jour même, les écuries l’aimeraient… la
veille.»


Dans un service personnalisé qui s’apparente à
une conciergerie de grand hôtel, DHL peut même
assurer la livraison des quatre chemises blanches
que Bernie Ecclestone, le patron de la F 1, utilise cha-
que jour. En Formule E, au contraire des Grands Prix,
les 40 voitures ne reviendront jamais à l’atelier
course de toute la saison (jusqu’en juillet 2016). Les


écuries les récupèrent unique-
ment sur le lieu des courses.
« Nous sommes plus qu’un parte-
naire technique, souligne Jean-
Marc Sager, directeur des ventes
et du marketing en France. Avec
l’organisateur de la FE, nous
avons travaillé ensemble au ca-
lendrier des épreuves pour trou-
ver le trajet le plus fluide possible
entre la Chine, les continents
asiatique et américain et l’Eu-
rope. Et donc le plus économe en
énergie en privilégiant au maxi-
mum le bateau à l’avion ou le
train au camion. » Pour le premier
e-Prix de Paris, le 23 avril pro-
chain, il est d’ailleurs envisagé
d’acheminer les barrières de pro-
tection de la piste par la Seine, jus-
qu’aux Invalides.¢
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1 400
La quantité de ballons amenés
sur les 13 stades durant la Coupe
du monde de rugby, en Grande-
Bretagne.


450
Le poids en tonnes du matériel
transporté sur chaque course de
Formule Électrique, par les airs et
par mer, puis par train et par la
route. L’équivalent de 2 Boeing 747
Cargo et 25 conteneurs maritimes.


100
Le nombre de camions
utilisés par DHL Motorsport pour
acheminer le matériel de F1 sur un
Grand Prix : pièces détachées pour
les équipes, carburant,
infrastructures techniques et
d’accueil de l’organisateur (FOM)…


PROGRAMME DU JOUR
TÉLÉVISION


12:00 TENNIS EN DIRECT
Tournoi WTA de Luxembourg. Et à 19 heures.


13:00 TENNIS EN DIRECT
Tournoi ATP de Vienne (AUT).
Et à 18 h 20 sur beIN Sports Max 4.


14:30 TENNIS EN DIRECT
Tournoi WTA de Moscou (RUS).


17:00 BADMINTON EN DIRECT
Internationaux de France.


17:15 HANDISPORT EN DIRECT
Championnats du monde d'athlétisme.
À Doha (QAT). Et à 18 h 55.


18:25 FOOTBALL EN DIRECT
Ligue 1. Caen-Nantes.


19:00 RUGBY EN DIRECT
Championnat de France Pro D 2.
Mont-de-Marsan - Bayonne.


20:00 FOOTBALL EN DIRECT
Ligue 2. 12e journée. MultiLigue 2.


20:15 HANDBALL EN DIRECT
Championnat de France Pro D 2. Besançon-Dijon.


20:25 FOOTBALL EN DIRECT
Ligue 1. Lyon-Toulouse.


20:40 BASKET EN DIRECT
Euroligue H. Strasbourg-Fenerbahçe (TUR).


20:40 RUGBY EN DIRECT
Top 14. Racing 92-Stade Français.


20:50 FOOTBALL EN DIRECT
Match amical F. France - Pays-Bas.


Laurent Tillie (volley).


7:00 L'ÉQUIPE DU MATIN
Invité : Dorian Rougeyron (coach de Paris volley).


12:00 MENU SPORT Invité : Jean-Paul Aloro
(président de la Ligue nationale de volley).


13:30 HIPPISME La course CasaqLigue
14:15 L'ÉQUIPE ENQUÊTE
16:30 LES GRANDS DOCS «Lomu, Back to South Africa».
18:00 L'ÉQUIPE TYPE
19:00 LA GRANDE ÉDITION Invitée : Victoria Ravva (volley).
19:30 ON VA S'EN MÊLER
20:25 HIPPISME La course CasaqLigue
20:55 CATCH Ring of Honor.
22:30 L'ÉQUIPE DU SOIR Invité : Laurent Tillie


(entraîneur de l'équipe de France de volley).
Rediffusion à 0h30.


L’ÉQUIPE DU SOIR
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ERRATUM. – La société n° 2 mondiale
du café s’appelle JDE (Jacobs Douwe
Egberts) et non GDE comme apparu
hier dans nos colonnes de la page
Business. Toutes nos excuses.


22:30


DHL Express s’est investi dans le rugby
et dans son épreuve phare, la Coupe du monde.
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Les Jeux d’hiver
à Pékin,
c’est bien.
Avec une
descente,
ce serait mieux.
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L’arrière du CA Brive Gaëtan Germain a remis à Francis
Cabrel un maillot floqué au nom du chanteur après son
concert dans la sous-préfecture de Corrèze, mercredi soir.


L e skippeur Roland Jourdain, qui prend dimanche, au
Havre, le départ de la Transat Jacques-Vabre avec


Lionel Lemonchois, figure en septième position (éligible)
sur la liste PS de Jean-Yves Le Drian pour les élections
régionales en Bretagne. « J’y vais pour le bonhomme qui a
fait énormément pour la Bretagne, pas pour une histoire


de ligne politique,
commente Jourdain.
J’espère que ce sera une
expérience intéressante.
C’est aussi cohérent
par rapport à mes
engagements pour la
planète et dans les
biomatériaux. Si ça peut
être l’occasion de
donner un petit coup de
pouce.» P. S.


P résident hier matin du jury des Trophées du sport
responsable, Zinédine Zidane n’a pas pris son rôle à la


légère. Soucieux de présider les délibérations jusqu’à la fin,
il s’est carrément mis à la bourre pour rentrer à Madrid
diriger l’entraînement de la Castilla, réserve du Real
Madrid, dans l’après-midi. Il a avoué qu’il s’infligerait lui-
même une amende pour ce retard, comme elle s’impose à
ses joueurs. À l’initiative de Generali, les Trophées du sport
responsable récompenseront le 10 décembre des projets
de clubs ou structures actifs concrètement sur les thèmes
de l’accessibilité, la mixité, la santé, l’écoresponsabilité,
l’insertion et l’esprit sportif. P. Ca.


« Je suis gay »


Gus Kenworthy
a été très clair
sur les réseaux


sociaux. Le message
du skieur acrobatique
américain, médaillé
d’argent en slopstyle
aux JO de Sotchi,
l’a soulagé d’un
grand poids : « Wow !
ça fait tellement
de bien d’écrire
ces mots. »
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L ’équipe de baseball des Chicago Cubs,
privée de titre depuis 1908, n’a pas réalisé


la prédiction de Retour vers le futur II. Dans le
film, Robert Zemeckis s’était amusé d’une
victoire des «Cubbies» dans les World Series
2015. Ironie de l’histoire, le héros Marty McFly


était projeté dans l’avenir au 21 octobre. Le jour
même où les plus grands losers du sport pro
américain se sont fait sortir par les New York
Mets en perdant la dernière manche de la
finale de Conférence, dernière étape avant les
World Series, la finale du Championnat US.


Marty pour rester


L ’entreprise chinoise DID a produit
une figurine dont les traits


ressemblent fortement à ceux de Bastian
Schweinsteiger, et vêtue d’un uniforme
de la Wehrmacht. Contacté par Bild, un
des collaborateurs du fabricant a nié


toute volonté de représenter le joueur,
bien que la poupée s’appelle... Bastian.
«Nous pensons que tous les Allemands
ressemblent à cela.» L’argument n’a pas
convaincu le milieu de Manchester U,
qui va poursuivre le fabricant en justice.


La poupée nazie qui fait Skandal


7 JOURS
7 MATCHES
7 CONTINENTS
C’est le défi que s’est lancé
David Beckham à l’occasion
des dix ans de sa nomination en
tant qu’ambassadeur itinérant
de l’Unicef : jouer sept matches
de football en sept jours et sur
sept continents différents.
Le tour du monde devrait faire
l’objet d’un documentaire
produit par la BBC. Mais si on
imagine bien que les Amériques
représentent deux continents,
on a du mal à imaginer un match
en Antarctique. N euvième de la Bundesliga


après neuf journées, le
promu Darmstadt réalise un
début de saison solide. Il faut
dire que le club ne laisse rien
au hasard, à l’image de son


règlement intérieur qui stipule
notamment qu’aucun joueur ne
doit uriner pendant qu’il prend
sa douche. Un document signé
par l’ensemble de l’effectif
professionnel. A. Me.


Pas question de laisser pisser


« Nous sommes fous de joie de
nous retrouver maintenant à
trois. Josef est né le 20/10/2015
et pèse 3,340kg.»
Mariés depuis six semaines,
les heureux parents, Marlies
Schild et Benni Raich, douze
médailles mondiales pour le ski
alpin autrichien à eux deux, ont
annoncé l’heureux événement
au moment où la Coupe du
monde reprend ce week-end
à Sölden. On ne sait pas si Josef
a déjà sa paire de skis.


Carnet rose


Jourdain, pour la planète
et pour le bonhomme


La descente, espèce
olympique menacée ?


C ’est le président de la Fédération
autrichienne de ski qui a lancé le pavé
dans la neige : la descente risquerait
d’être exclue du programme des Jeux


2022 à Pékin. En cause, l’intérêt déclinant pour la
discipline et la difficulté de trouver une pente
adéquate en Chine. Impossible, veulent croire les
skieurs. «Sortir la descente du programme, ce
serait voler quelque chose de l’esprit des Jeux, a


expliqué le Norvégien Kjetil Jansrud. Comme
enlever la finale du hockey. C’est important de
développer les sports d’hiver en Asie, un marché
porteur, mais vous devez réfléchir à ce qu’il y ait des
montagnes !»
«Sinon quoi, on organise les Jeux aux Maldives et
vous avez les Jeux Olympiques d’été, a souri la
Suissesse Lara Gut. Ça n’a pas de sens. La descente,
c’est la tradition.» J.-D. C.
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Zidane paiera l’amende


” Cher Johan Cruyff, tu es un battant. Et après toutes ces
victoires acquises de haute lutte, tu vas aussi gagner cette bataille.
Message de RUUD GULLIT à Johan Cruyff, atteint d’un cancer des poumons (voir p. 15)


#Soutien
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”Mes
coéquipiers de la
Côte d’Ivoire m’ont
dit : “Vous êtes
chauds les gars !”
Gervinho m’a
demandé un
maillot dédicacé
par Ben Arfa,
je le lui enverrai. ”


JEAN-MICHAËL SERI
le milieu de Nice est revenu hier
en conférence de presse sur le
beau début de saison de son
équipe avant de confier, dans


un sourire, que l’ailier de la
Roma lui avait demandé le
maillot d’Hatem Ben Arfa.


EXTRA
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Dans un récent billet du blog des
correcteurs du monde.fr consacré au
bon usage du français étaient listés les
pléonasmes les plus en vogue dans les
médias (à l’exception de L’Équipe, bien
sûr, où la qualité des écrits est toujours
irréprochable). Quelques exemples ?
« Taux d’alcoolémie», «tri sélectif»,
«principal protagoniste», «au jour
d’aujourd’hui» : autant de vilaines
habitudes de dire deux fois la même
chose, soit au moins une de trop.
Ajoutons sans crainte «nouvelle recrue»
par temps de mercato, mais surtout le
curieux concept d’«interview exclusive»
qui fait systématiquement saigner nos
yeux et nos oreilles. On s’explique. Selon
le Larousse, toujours digne de confiance,
une interview est un «entretien avec
quelqu’un, pour l’interroger sur ses actes,
ses idées, ses projets, afin d’en publier ou


diffuser le contenu».
Quand on mène une
interview, c’est bien
qu’on est le seul à le
faire à cet instant T.
Et sauf présence de
micros espions ou
survol de drones
équipés de caméras et


pilotés par la fourbe concurrence, c’est
donc forcément exclusif. Sinon, il s’agit
tout simplement de déclarations
recueillies en conférence de presse -
on dit aussi point presse pour faire plus
chaleureux, voire plus modeste - quand
plusieurs médias sont par définition
rassemblés face à un même
interlocuteur avec unité de temps
et de lieu (sauf téléconférence, mais ne
compliquons pas les choses). Résumons-
nous : que ce soit face au pape François,
à Barack Obama, Lady Gaga, Usain Bolt,
Lionel Messi, Billy Ketkeophomphone,
Roger Federer ou Jean-Michel Lambda,
que ce soit pour une heure ou dix
minutes, avec ou sans photos, une
interview est toujours exclusive, donc
le mentionner ne sert vraiment à rien.
Sauf à prendre ses lecteurs, internautes,
auditeurs ou téléspectateurs pour de
crédules naïfs. Zut, un pléonasme.


Le dessin de Faro


L’HUMEUR
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QU’EN
PENSEZ-VOUS?


ATTEND VOS AVIS


Laurent Blanc doit-il
encore titulariser


Zlatan Ibrahimovic en
Ligue des champions ?


RENDEZ-VOUS
DÈS À PRÉSENT SUR LEQUIPE.FR


POUR VOUS EXPRIMER.


Sauf micros
espions


ou survol
de drones
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